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L'^  A  y   î    s.' 

Itya  plu/îeurs  mois  que  cette  Lettre  a  dû 
^  paraître  en  public ,  mais  la  Modération 

de  la  Cour  Britannique  ^  fon  envie  d!en  ve^ 
Hlr  à  un  accommodement  raifonnable,  en  ont 
fait  jufqu^à  prefent  retarder  rimprejjioni 
Il  ejl  très  certain  quj  la  Cour  de  France  n'a 
pas  agi  de  même ,  ^Ji  le  Public  a  été  pré- 
occupé par  la  grande  quantité  de  Pièces  % 
dont  la  France  a  inondé  F  Europe  ^  on  at- 
tend de  fon  impartialité  ^  de  fa  ju/licâ 
qu'il  ne  décidera  point  fur  une  Caufe  de 
cettR  importance  fans  l  avoir  bien  examinée • 
On  croit  que  la  Lettre  fuivante  mettra 
tout  le  Monde  dans  le  cas  d'en  pouvoir  ju^ 
ger  avec  connoijfance ,  ^  on  peut  ajfurer 
qu'elle  eft  fondée  fur  la  plus  exaCîe  vérité  y 
que  les  faits  qui  y  font  contenus  y  g«?  les  Mé* 
moires  y  dont  on  a  fait  des  extraits  ^  font  tout 
à  fait  authentiques. 

On  ne  doute  point  que  le  Public  ne  reçoive 
cette  pièce  avec  plaijîr^  en  attendant  que  la 
Cour  Britannique  réfute  dune  manière  plus 
{impie  les  fauffes  AccuCations  dont  la  .  Cour 
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de  France  a  taché  de  h  noircir  devant  tou^ 
tes  les^  Cours  de  l'EuropejProce^é  d'autant 
plus  injurieux ,  gue  ft  l'Angleterre  a  queU 
que  chofe  à  fe  reprocher ,  c'ejl  de  s'être 
Jaijfé  féduire  par  des  promejjes  Françoifes$ 
malgré  P expérience  d'un  tems  immémorial* 
£5?  quand  le  Public  fera  injlruit  dt  tout  ca 
qui  s'ejl  paffé  depuis  la  dernière  Paix 
HAix  -  la  -  Chapelle  ,  il  verra  que  ni  les 
Fngagemens  les  plus  folemnels ,  ni  les  Fro*. 
mejfes  les  plus/acrées,  ne /ont  plus  des  Bar> 
rières  contre  P  Intérêt  ^  l'Ambition^ 
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LETTRE 

D'  U  N 

A  N  G   L   O   I   S 


SON  AMI  A  LA  HAYE. 

De  Londres  ce  2.  Avril  1756, 


- 


0  magna  vis  Veritat'u ,  qnce  contra  Homtnum  ingénia , 
caUiditatem ,  follertiam ,  contraqne  fictas  Hominum 
infidias,  facile  Je  perfeipfani  defendat, 

TuU.  pro  Cœlio. 

IL  efl:  vrai,  Monfieur,  que  pliifieurs  mois  fe 
font  pafles  depuis  la  publication  de  la  premiè- 
re de  ces  Lettres,  qui  paroiflent  fous  le  Titre  de 
lObfervateur  Hollandois.    -: 

Vous  penfez  que  nous  ne  méprifons  que  trop 
les  accufations  contenues  dans  ces  pièces.  Vous 
avoués  que  vous  êtes  frappé  de  la  manière  hardie 
dont  les  François  foutiennent  que  les  /Jngloisfont 
les  AgreJJeurs,  cï?  que  la  prife  des  raijjeaux  François, 
fans  une  Déclaration  de  Guerre,  eji  une  injuftice  criante. 

Je  tâcherai  donc  de  vous  latisfaire  fur  c*  deux 
points,  les  feuls  qui  méritent  quelque  attention 
dans  les  Lettres  de  TObfervateur.  Sur  tout  le  ref- 
te,  c'efl:  un  homme  en  colère,  qui  nous  promet 
des  faits,  &  ne  donne  que  des  injures.  Je  me 
borne  uniquement  à  ceux-là;  celles-ci  ne  méri- 
tent que  du  mépris. 

A3  *        '      Pour 
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Tour  avoir  une  idée  nette  &  claire  de  cette 
grande  caufe,  qui  s'eft  plaidée  depuis  quelque 
tems  devant  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  &  qui 
va  fe  plaider  à  un  plus  haut  Tribunal  par  un  ap- 
pel au  Dieu  des  Armées ,  il  faut  aller  à  la  fourcc 
^yxn  des  disputes  &  remonter  jufqu'au  Traité  d'LJtrechi, 
par  leqliel  la  France  a  cédé  à  la  Grande  Bretagne 
la  Nouvellc-EcofFe ,  ou  toute  l'Acadie,  conformé* 
ment  à  Tes  Anciennes  Limites.    '  -  ^ 

Pour  effeftuer  cette  Celîion  félon  les  termes  du 
Traité,  les  Commiifaires  des  deux  Nations,  com- 
me il  paroit  par  leur  raporc  du  30  Août  1714, 
allèrent  à  Port-Royal,  Minas,  Beauhqffîn^  Cobe- 
quid  &  autres  places  fur  les  Côtes  &  dans  l'inté- 
rieur du  Pays,  où  il  y  avoit  des  habitans  Fran- 
çois. Ils  las  aflemblérent  &  leur  lurent  le  Traité , 
avec  la  Lettre  de  la  ileinc  d'Angleterre,  qui  leur 
promettoit  fa  Prote6lion  &  le  libre  exercice  de 
leur  Religion,  en  cas  qu'ils  voulufTent  refter  dans 
le  Pays  fous  le  Gouvernement  Anglois.  Après 
cela,  on  Icui  lut  amTx  la  Lettre  du  Roi  l\ès  Chré- 
tien, par  laquelle  il  offroit  à  tous  ceux  qui  vou- 
droient  continuer  d'ctrefes  Sujets  fjf  quitter  leurs  ha* 
hitations  en  Acadie  pour  aller  à  Louisbourg,  de 
leur  fournir  des  VaifTeaux  de  Transport  pour  eux 
&  pour  leurs  effets,  avec  des  provillons  pour  un 
an ,  &  une  exemption  de  toute  forte  de  Droits  fui? 
leur  Commerce  dans  ladite  Ifle  pour  l'efpace  de 
10  ans.  Après  la  ledlure  de  ces  pièces,  ceux  qui 
curent* envie  de  continuer  d'être  Sujets  de  Sa  Ma- 
jefté  Très  Chrétienne,  lignèrent  une  Déclaration 
dreffée  à  cet  effet,  &  furent  tranfportés  à  Louis- 
bourg.  A  l'égard  de  ceux  qui  préférèrent  de  ref- 
ter dans  leurs  anciennes  habitations  fous  la  domi- 
nation Angloife,  on  leur  fie  prêter  &  figner  un 
ferment, par  letjuel  ils s'o bligérent  d'être  doresna-» 

vanc 


.< 


vant  les  Miles  Sujets  de  Sa  Majeflé  la  Reine  d^ 
la  Grande  Bretagne. 

L'Année  fui  van  te  le  Roi  George  I.  ayant  fuccé-  171  r»! 
dé  à  la  Couronne  par  la  mort  de  la  Reine ,  don-  - 
na  ordre  à  Tes  Officiers ,  de  faire  auflTi  le  tour  d' A- 
cadie ,  &  de  le  proclamer  en  toutes  les  places  tanc 
foit  peu  confidérables  ;  ce  qui  fut  fait  en  cérémo- 
nie dans  les  mois  de  Mars  &  d'Avril  1715a  An- 
napolis  Royal,  Beaubaffin,  St.  Jean  &  Penta* 
goet.  . 

Les  fermens  ci-deflus  mentionés  furent  renou- 
velles &  lignés  par  les  habitans  tant  François  qu*-     .  ^, 
Anglois  desdites  places.  ^  ^  ■ 

La  même  cérémonie  fe  fît  lors  de  l'Acceffion  ^av.v  , 
du  Roi  Régnant  au  Trône ,  dans  les  mois  de  Sep* 
tembre  &  d'Odlobre  1727,  à  Annapolis  Royal  > 
Chigneèlo,  Minas,  Pefaquid  &  St.  Jean. 

On  auroit  cru  qu'une  prife  de  poflcflîon  fi  fo«. 
lemnelle  &  deux  fois  réitérée,  après  avoir  été  fai» 
te  la  première  fois  en  préfence  des  Commiflaires 

François,    prévienriroic  toute  dîiputo,    au  moins 

fur  les  Places  dont  la  Ceffion  avoit  été  efFeâuée 
fi  fornïellement.  Nous  les  ^^errons  pourtant  fou- 
tenir  que  ces  mêmes  places  n'avoient  pas  été  com- 
prifes  dans  TAcadie  cédée  par  le  Traité  d'U» 
trecht  ;  aflertion  d'autant  plus  furprenante ,  qu'on 
ne  fâche  pas  que  les  François  ayent ,  avant  la  guer- 
re de  1744,  parlé  d'aucune  prétention,  ou  qu'ils 
ayent  bâti  aucun  Fort  fur  le  Territoire  qu'ils  re^ 
clament  en  Acadie  ,  quoique  toujours  refolus  de 
profiter  de  chaque  occauon  pour  regagner  d'un 
côté  ou  d'autre,  le  Terrain  qu^ils  avoient  été 
pbligés  de  céder  à  la  Paix  d'Utrecht.  Ils  s'étoienc 
fait  payer  bien  chèrement  ces  Ceiîions  par  les 
Avantages  que  ce  Traité  leur  accordoit  en  Euro- 
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;p»:  maî<  <îHa  ne  les  contentolc  pas,  ils  voulurent 
jpuir  du  Bénéfice,  fans  en  payer  le  prix. 

Ils  avoient  déjà  commencé  dès  Tannée  1720, 
par  deux  Projets,  Tun  de  s'établir  à  Niagara, 
dans  le  pays  des  Cinq  Nations ,  qu'ils  avoient  re- 
connus entre  les  Sujets  de  la  Grande  Bretagne, 
dans  le  Traité  d'Utrecht;  &  l'autre  étoit,  d'em- 
pêcher les  Anglois  d'étendre  leurs  Etabliflemens 
en  Acadie ,  par  le  moyen  des  Sauvages. 

En  1724  on  trouva  une  preuve  authentique  de 
Le  Père  ^^^'^^  intentions  dans  la  poche  d'un  Miflionnaire , 
1^1^     qui  fut  tué  à  l'attaque  d'un  Village  Indien.     Cé- 
toit  une  Lettre  du  Gouverneur  du  Canada,  qui  ex- 
hortoit  le  Révérend  Père  à  animer  les  Indiens  c^ 
f^ire  la  Guerre  aux  Anglois.  '- 

^  Quelque  injuftes  quefaflent  ces  deux  Projets, 
les  François  y  réuffirent.  Leur  Fort  fubfille  en- 
core à  Niagara,  &  quoique  les  Anglois  ayent  obli- 
gé la  plupart  des  Sauvages  rebelles  à  faire  la  Paix 
avec  eux,  l'incertitude  où  ils  ont  été  par  rapport 

h.  la  fûictc  de  Icura  ELabliflcmcno  do  ce  CÔté-là ,  y 

^L  mis  toujours  un  grand  obflacle.    ^  ''-  - 

Encouragés  par  le  fuccès ,  &  voyant  que  les 
Anglois,  contens  de  fe  plaindre,  ne  fe  mettoient 
pas  en  devoir  de  les  attaquer  dans  leurs  Ufurpa- 
tionâ ,  ils  avancèrent  plus  loin  &  bâtirent  en 
1731,  dans  la  Province  de  la  Nouvelle- York,  le 
Fort  Frédéric  au  bout  du  Lac-Champlain ,  le  plus 
grand  &  le  meilleur  qu'il  y  aît  dans  toute  cette 
partie  de  l'Amérique;  &  ils  ont  trouvé  moyen  de 
fe  conferver  dans  la  pofleflîpn  de  ce  territoire 
ufurpé ,  jufqu'à  la  guerre  qui  a  été  terminée  en 
•1748.  par  la  x^aix  d'Aix-la-Chapelle,  malgré  les 
fortes  Reprefentations  faites  la-deflus  par  le  Com- 
te de  Waldgrave  ,  Ambalîadeur  de  Sa  Majellé  Brit- 
^annique  à  Paris.         v  -■  Pen- 
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^  Pendant  la  négociation  les  Angloîs ,  fenfibles  air 
tort  qui  leur  avoit  été  fait  en  Amérique,  infiflé- 
rent  qu'on  inférât  dans  le  neuvième  Article  du 
Traité,  que  toutes  chofesferoient  remifes  en  Amé- 
rique , /«r  îe  pied  qu'elles  étoîent^  ou  dévoient  être^  avant 
la  préfente  Guerre. 

Ces  mots ,  dévoient  être ,  inférés  à  la  réquifition 
de  la  Grande  Bretagne ,  lui  donnent  le  droit  de 
reclamer  les  Païs  que  la  France  avoit  ufurpés  con- 
tre les  Stipulations  du  Traité  d'Utrecht,  &  de 
demander  Tévacuation  des  Ules ,  qui  par  des  con- 
ventions poftérieures  à  ce  Traité,  ne  devoienc 
être  occupées  ni  par  Tune  ni  par  Tautre  Nation. 

Aufli  fut-ce  par  ces  objets  que  commença- lai 
négociation  entre  les  deux  Cours,  après  la  fignatu- 
re  delà  Paix.  •• 

•    Dans  le  mois  d* Avril  1749.  les  Minières  de 
France  déclarèrent  „que  les  Engagemensde  1730.  Mémoîrei 

à  l'égard  des  Ides  Neutres  feroient  regligieufe-  de  Mr. 

ment  obfervés  par  Sa  Majefté  Très  Chrétien- ^^"J^' 

ne;     &  t\ue  les  Forto  &c.    ^lovéc    pendant    la^^  Avril 

Guerre  feroient  rafés,   &  que  les  Ifles  refl:e-i749(Siç; 
roient  fans  établiflement;   jufqu'à-ce  que  les 
difputes  fuflent  décidées  à  Tamiable.     En  mê- 
me tems  ils  demandèrent  qu*on  nommât  des 
Commiflaires  de  part  &  d'autre,  pour  régler 
dans  un  terme  qui  feroit  fixé ,  quelles  font  les 
Ifles  qui  appartiennent  aux  deux  Couronnes ,  & 
celles  qui  doivent  refl:er  neutres.     Ils  aflurérent  Avril 
auflî  que  le  Roi  n'avoit  ordonné  aucune  inno-^749« 
vation  depuis  la  Guerre ,  qu'il  n'avoit  envoyé 
aucun  ordre  de  s'établir  à  Tobago ,  comme  on 
avoit  débité,  &  que  Sa  Majjflé  n'en  avoit  pas 
feulement  le  deflein. 

Malgré  ces  déclarations  on  reçCit  des  avis  en 
«Angleterre ,  datés  de  la  Barbade  au  mois  de  Fé- 
^  A  5  vriep 
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^îer  1740,  flil^  |e$  François  employoietit  300 
homjnes  à  conftruire  un  Fort  à  Tobago^  qu'ils  at-* 
tendoient  journejlemept  300  familles  de  la  Marti- 
nique pour  y  faire  un  établiffement,  &  que  le  Ca- 
pitaine d'un  Vaifleau  de  Guerre  François,  qui  s'y 
trouvoit  aftuellement,  avoit  décjarë  qu'il  y  étoii; 
pour  protéger  les  nouveaux  habitans ,  en  cas  qu'on 
eut  befoin  d'en  venir  à  la  force.  ,  ;:  :.  5 

Cela  s'accordoit  (î  peu  avec  les  Déclarations 
fu8-9ientionnées,  qu'on  fe  hâta  d'en  parler  aux 
'  Sô  Mai  Miniftres  François.  Ils  avouèrent  que  l'exécution 
^  749f  immédiate  de  l'Evacuation  de  Tol^ago  avoiç  é^é 
fuspendue,  parce  que  la  Cour  de  France  voulpin^ 
premièrement  favoir  û  la  Grande-Bretagne  con- 
fentiroit  k  une  diseuffion  générçiîe  du  tous  U$  points 
par  des  Commiflaires.  r  ,  ,  ^  .  .j 

Le  plus  important  de  tous  ces  Points  que  la 
France  voulpit  faire  discuter  par  des  CommifTai- 
res ,  étoit  celui  du  règlement  des  Limites  de  l'A- 
cadie.  Elle  étoit  jaloufe  de  l'établiflement  qup 
les  Anglois  y  al  loi  enr  faire.  Elle  regardoic  dfi 
mauvais  çeil  cette  nouvelle  Barrière ,  que  les  An? 
glois  vouloient  former  au  Nord  de  leurs  Colonies, 
Elle  prévoyoit  que  ce  feroit  un  obftacle  perpétuel 
à  fes  Entreprifes  en  tems  de  Guerre;  &  qu'EJle 
ne  pouvoit  plus  leur  faire  la  Guerre  en  tems  d.Q 
paix,  par  le  moyen  des  Sauvages  d'Acadie,  qqi 
n'oferoient  pas  remuer,  dès  que  les  Anglôis  ft 
feroient  fortifiés  de  ce  côté-là.  Elle  chercha  donc 
ou  à  empêcher  par  la  force  cette  barrière  de  fe 
former ,  ou  d'en  refTerrer  les  Limites  par  fbn  ha» 
bilité  dans  la  Négociation.  .  .,■.    .  .     .  .,,  ,, 

;  D'ailleurs  les  François  voyoîent  avec  regrçt 
qu'ils  alloient  perdre  les  avantages  préfens,  &  fu- 
turs, de  cette  correfpondance  que  le  Canada  &  l'I- 
lie  Royale  eniretenoient  avec  les  '  ..bicans  Fran»» 
..  /  -  S^is 
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foîs^  de  fAcadîe;  car  il  faut  que  vous  vonstaç- 
pelliez,  Monlieur,  que  cette  Province,  quoique 
cédée  à  la  Grande  Bretagne  en  17139  étoit  prinr 
cipalement  habitée  en  1748  par  les  i'rançois  qui 
yétoient  reliés  après laCeffion ,  félon  les  termes 4tt 
Traité ,  ou  par  leurs  defcendans ,  au  nombre  d'eur 
viron  15000  âmes.  La  plupart  de  ces  habitant , 
quoique  devenus  Sujets  de  la  Grande-Bretagne, 
avoient  toujours  une  étroite  correfpondance  avec 
leurs  compatriotes  du  Canada  :  leur  Religion  fuyr 
tout,  quoiqu'ils  en  jouiflaflent  librement,  les  fai- 
foit  foupirer  après  Toccalion  favorable  de  fe  fouf- 
traire  à  la  domination  Angloife  <Sc  de  retourner 
fous  celle  de  la  France.  Cette  difpolkion  fut  har 
bilement  entretenue  par  le  moyen  des  Prêtre» 
qu'on  avoit  foin  de  leur  envoler  de  tems  en  tems. 
En  1740  ils  avoient  été  bien  près  de  mettre  toute 
la  Province  entre  les  mains  des  troupes  Canadienr 
nés  ;  &  la  paix  même  ne  leur  avoit  pas  fait  per^ 
dre  ces  efpérances,  que  nourrifîbit  la  vue  du  peti|: 
nombre  d'habitana  Aoginic  qnî  f/>  trnn voient,  en 
Acadie  ;  Mais  le  nouvel  établiflement  de  1749 
&  le  grand  renfort  que  la  Grande-Bretagne  y  en»- 
voya  dans  le  mois  d'Av^ril  de  cette  année  là,  ten.-? 
doient  à  les  détruire  totalement.  Beaucoup  de 
ces  Acadjens  François  en  étoient  au  defespoir;  <Sp 
les  Canadiens  jaloux  de  la  Colonie  naiflante  np 
penréren€*qu'à  en  empêcher  le  fuccés. 

Loin  d'y  mettre  obllacle  la  Cour  de  Verfaille* 
adopta  ces  jaloudes ,   &  approuva  en  fecret  ces  Juin 
Projets;  mais  en  difTimulant  fes  defleins,  t  Me  crut  î749Eï- 
devoir  laifler  connoitre  A»s  fentimens.     Ce  fut  {Jj^jJ^^" 
dans  un  Mémoire  que   fon  Miniftre  préfenta  are  de  Mr. 
Londres  le  7  de  Juin  1749,  où  il  difoit  entr'au-  Durand 
très.  Miniftre 

„  Cefl  par  l'Article  12  du  Traité  d'Utrecht^ceàLoD- 

„  que  dres,  ' 


r  8  : 

If  que  la  Grande-Bretagne  a  acquis  la  propriété 
5,  de  TAcadie.     Cet  Article  porte  la  ceffion  de 
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TAcadie  en  fon  entier  conformément  à  Tes  an- 
ciennes Limites,  Acaàiam  totam  Limitibus  fuis 
antiquîs  comprehenfam  Les  Droits  de  la  Grande- 
Bretagne  refultant  de  cette  ceffion  ,  font  donc 
reftreints  dans  les  anciennes  limites  de  TAcadie; 
&  entreprendre  de  les  porter  plus  loin ,  ce  fe- 
roic  contrevenir  aux  difpofitions  formelles  de 
,,  fon  propre  Titre,     i .     >     .: 

„  Or,  quelles  font  les  anciennes  limites  de  TA- 
cadie?  Toutes  les  Hiftoires,  qui  ont  traité  de 
ces  Pais- là ,  &  les  Cartes  ,  faites  chez  toutes 
les  Nations  dans  des  tems  non  fufpe6ls,  les 
fixent  bien  précifément  ^  d'après  lapofition  naturelle  ^ 
aux  terres  qui  compofent  cette Peninfule  triangulaire^ 
qui  s'étend  depuis  la  Mer  entre  le  PaJJàge  de  Can^ 
ceaux  (^  rentrée  de  la  Baye  Françoife ,  jufqu'à  ce 
petit  IJihme ,  qui  fépare  le  fond  de  cette  Baye  de  h 
Baye  Ferte  dans  le  Golfe. 

„  Si  dans  quelques  Cartps ,  qui  cot  été  faites  de- 
puis un  certain  tems  en  Angleterre,  on  a  af- 
fe6té  de  marquer  les  Terres  de  l'Acadie  au  de- 
là de  cet  Iflhme,  cela  ne  peut  rien  ajouter  à 
la  Ceffion  faite  par  le  Traité  d'Utrecht.  Les  Ter- 
res qui  vont  {a)  depuis  la  Baye  Verte ^  jufqu'à  la 
rive  Méridionale  du  fleuve  St.  Laurent,  ont 
été  (b)  occupées  depuis  comme 'avant  le$ 
Traité  d'Utrecht,  par  les  François.  Dans  tous 
les  tems  elles  ont  été  regardées  comme  faifant 
...     ;  r  ^       -         „  partie 

(a)  Leurs  Prétentions  n'alloient  en  1749.  que  jufqu'à  U 
Baye  Verte. 

(6)  Cette  occupation  par  les  François  n'eft  pas  un  Ar- 
gument fort  follde,  parce  que  les  François  de  ce  Pays, 
font  devenus  fujets  de  la  Grande-Bretagne,  par  le. Traita 
d'Utrecht.    Voyez,  pag.  2,  &  3,  ■•.  :*i  î  i    . 
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partie  dé  lâ  Nouvelle-France.  Cette  Colonie  lî 
toujours  eu  fes  poiFelIions  des  deux  côtés  da 
Fleuve  ;  &  il  y  a  des  Seigneuries  établies  aa 
Sud  comme  au  Nord.  Il  en  eil  de  même  des 
Terres  qui  régnent  de  l'autre  côté  de  rijihme  dt 
YAcadte^  c*efl-à-dire ,  depuis  la  Baye  Françoife  ^ 
jufqu'aux  Frontières  de  la  Nouvelle- Angleterre, 
ces  Terres  comme  les  autres  ont  toujours  fait; 
partie  (c)  de  la  Nouvelle  France. 
„  En  un  mot,  ÏAcadie  ne  confijie  précifément^ 
comme  on  Va  dit ,  que  dans  la  Peninfule ,  £?  la  natur 
7  e  elle-même  en  a  fixé  les  bornes",  (^c.  f^c. 
Il  conclut  par  dire  „  que  le  Roy  eft  en  droit  de 
demander ,  &  demande  pofitivement  à  Sa  Mà- 
jeflé  Brittannique. 

„  i^.  QuElle  donne  des  ordres  efficaces  pour 
empêcher  que,  foit  du  côté  de  la  Baye  d'Hud- 
„  fon,  foit  du  côté  de  TAcadie,  fes  Sujets  ne 
3,  puiflent  rien  entreprendre  ni  fur  les  Pofleflîons 
„  ni  fur  le  Commerce  de  la  France;  &  pour  que, 

,,  par  rapport  à  rAcadlc,   Ica  ccabliflcmcne  qui  s'y 

feront  f oient  rejireints  aux  Terres  de  la  Peninfule^ 
fans  qu'ils  puiflent  être  poufles  ni  au  de  là-de 
riflhme  qui  en  fixe  la  borne,  ni  fur  file  de 
Canceaux  ou  les  autres  Ifles  du  Golfe  &  de 
TEnîbouchure  du  Fleuve.  -  -     ; 

„  2°.  Qu'il  foit  inceffamment  nommé  départ, 
&  d'autre  des  Commiflaires  pour  régler  dans  un 
terme,  dont  on  conviendra ,  les  Limitesdes  Co- 
lonies refpe6l:ives  de  ce  Continent ,  comme  Sa 
Majefl:é  a  déjà  propofé  d'en  nommer  pour  dé- 

»ter- 
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(c)  Toute l'Acadiefaifoit  Partie  de  la  Nouvelle-France, 
iqui  comprenoit  tout  le  Pays  pofledé  par  la  France  dans  l'A- 
fliérique  Septentrionale  ;  le  Pays  étoit  partagé  en  deux  Pro- 
vinces ^  donc  l'une  écoic  nommée  Canada  &  l'autre  Acadie,  . 


^ 

/ 


^'fôlltilher  quèllesrfônt  les  Ifleg'^ul  dôivefltàp* 
5,  par-tenii*  au%  deux  Couronnes  en  Amérique^  as 
^j  celles  qui  doivent  relier  neutres. 

„  Ces  Demandes  font  fondées  rionfeulement 
5>  ftf  l'Article  10  du  Traité  d'Utrecht,  par  lequel 
^  il  avoit  été  convenu,  qu'il  feroit  nommé  de» 
^,  CommifTaires  pour  le  règlement  de  ces  Limites^ 
3j  mais  encore  fur  TArticle  p  du  Traicé  d'Aix*la- 
„  Chapelle ,  fuivant  lequel  il  ne  doit  être  tien  in- 
^  nové  tant  aux  Indes-Occidentales  qu'aux  Indes* 
5,  Orientales.  Le  Roi  de  la  Grande- Bretajgne ,  a 
„  déjà  reclamé  l'exécution  de  cette  dernière  dif- 
5,  pofition ,  par  rapport  aitx  Ifles  du  Venté  Sa 
Majefté  y  avoit  {a)fatîsfait  par  av/tnce^  <&  Ella 
efl  bien  perfuadée  que  Sa  Majeflé  Brittanniqu9 
n'auroit  pas  eu  befoin  de  cet  exemple  pour  y 
fatisfaire  de  fa  part  avec  la  même  exacl;itude# 
„  Mais  le  Roi  ne  peut  fe  difpefnfer  de  demander 
,',  encore  une  réponfe  prompte  &  précife,  afin 
5j  ^ue  Sa  Majeflé  puiffé  envoyer  des  ordres  en  Ca- 

nada ,  pour  pidvcnir  la  tnouvemcns  que  lé  bruit  de  S 

Projets  de  VAcadie ,  i§  de  la  Bayé  d'Hudfon ,  pour^ 
roit  ocCafionner  de  la  part  des  habhans  de  cette 
Colonie  y  if  des  {b)  SauDages  alliés  de  la  France^ 
Arrêtons  nous  un  nomment,  <Se  faifons,  Moii- 
lîeur,  nos  réflexions  fur  ce  Mémoire. 

On  y  voit  i^.  Un  aveu  formel  que  les  Ancien- 
nes Limites  de  FAcadie  n'étoienc  pas  celles  que 
les  CommifFaires François  lui  ont  alTignées  depuis; 
?  .         ■  mais 
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"(a)  On  n'y  a  pas  encore  fatisfait. 

(  é  )  Celle  ci  cft  une  efpèce  de  proiieffe ,  que  les  habîtans  & 
leurs  Alliez  les  Sauvages  tomberoient  fur  la  nouvelle  Colo- 
nie Angloife,  fi  on  pourluivoit  le  Projet  d'en  faire  une 
de  ce  côté -là  :  PromelTe  d'autant  plus  remarquable  qat 
c*e(ï  la  feule  où  ils  n'ont  pas  manqué  du  tenir  parole. 


vent  àp* 


! 


ulement 
àt  lequd 
imé  deg 
Limites^ 

!  rien  in- 
iX  IndeS'' 
ajgne,  a 
ère  dif. 
;nc.  Sa 
»&Elld 

i  pour  y  \ 

cl:itude#  \ 

ïmander  ; 

fe,  âfia  ; 

•X  en  Ca-  i 

'>'wV  des  i 

n  ,  powr-  ! 

de  cette  ' 

France^  | 

>  Mon-  ] 

Incîen- 

les  que 

Jepuis; 

maii 


bitans  Sc 
e  Colo. 
ire  unà 
bie  que 
e. 


fhftl^  qu'elles  s'ëtendoiefic  au  tnùlM  à  Tlfthme  qm 
/ëpàre  la  Peninfule  du  refte  de  ce  Continent, 

2".  Que  la  Cour  de  Verfailles  étoit  dès  lors  in- 
formée, malgré  toutes  les  Déclarations  que  nous 
lui  entendrons  faire  ci-après ,  que  les  habitans  du 
Canada,  &  les  Sauvages  alliés  de  la  France,  al- 
Ipient  commettre  des  Hoflilités  contre  les  établif- 
fefnens  Anglois. 

3^.  Qu'Elle  a  ufé  de  mauvaife  foî,  eh  permet- 
tant ces  Hoftilités,  puifqu'Elle  offire  d'envovet  àos 
ordres  pour  cet  effet ,  en  cas  que  Sa  Majeflé  Brit- 
tannique  nommât  des  Commiffhires  &  hur  donnât 
une  Répnnfe  prompte  iS  précifi,  ' 

Et  pour  vous  démontrer,  Monfieuf,  que  la 
Grande  •  Bretagne  aquiefca  à  ces  conditions  »  & 
que  par  conféquent  la  France  étoit  obligée  de 
•prévenir -les  voyes  de  fait,  je  vais  vous  donner 
tm  Extrait  de  la  Réponfe  que  cette  Cour  fit  à 
Monfieur  Durand ,  dans  le  même  mois  de  Juin 

^749. 

On  y  difoît  qii<*  „  <?ninm<«  Ips  T.îmîtes  de  la 
Nouvelle-Ecoffe  doivent  être  remifes  à  TExa- 
men  des  Commiflaires ,  il  étoit  inutile  de  don- 
ner des  réponfes  à  toutes  les  Aflertions  conte- 
nues là-defTus  dans  le  Mémoire  de  Monfieur 

j,  Durand,  &c. 

Mais  que  „  le  Roi  ne  fait  nulle  difficulté  de 
déclarer  cii  Réponfe  auic  demandes  faites  par  U 
Cour  de  France, 
I.  „   Que   des  ordres  efficaces  ont  été  déj» 

j,  donnés  de  ne  commettre  aucun  attentat,  foie 
du  côté  de  la  Nouvelle-Ecoffe,  foit  de  celui 
de  la  Baye  de  Hudfon ,  contre  les  Poffeffions 
ou  contre  le  Commerce  des  Sujets  de  Sa  Majef- 
té  Très-Chrétienne ,  ou  qui  pouvoit  déroger  en 
aucune  manière  au  Traite  définitif  d'Aix^la- 

„  Cha* 
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Chapelle,  ou  à  des  Engagemens  antérieurs  «ei 
tuellemenc  exiflant  entre  les  deux  Couronnes  | 

2.  „  Que  Sa  Mafcfté  confent  à  nommer  d'aw 
bord  deux  Commifikires ,  pour  conférer  à  Paris 
avec  ceux  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne,  fur 
les  Limites  relpeftives  qui  font  aéluellement 
en  difpute  entre  les  deux  Couronnes,  tant  cel- 
les qui  regardent  la  Nouvelle  Ècofle  ou  TAca- 
die,  que  celles  des  autres  parties  de  s  ce  Contî- 
„  nent,  où  les  ËtablifFemens  des  deux  Nations 
confinent  les  unes  aux  autres ,  auffi  bien  que 
pour  déterminer  quelles  font  les  Illes  qui  doi- 
vent appartenir  à  chaque  Couronne  &  celles 
5,  qui  doivent  continuer  à  demeurer  neutres  ".  > 
Notez,  s*il  vous  plait ,  que  ce  fut  fur  les  ter- 
mes approuvés  par  le  Marquis  de  Puyfieulx  lui- 
même,  que  le  Roi  confentit  à  la  nomination  des 
Commiflaires ;  c'eft- à-dire,  „  que  15  jours  après 
„  la  dite  Nomination ,  des  Duplicatas  des  ordre» 
^,  du  Roi  Très-Chrétien  pour  Tévacuation  immé- 
„  diatedes  ïiiQs  de  St.  Lucie,  St.  Vmcerit,  Do^ 
„  minique  &  Tobago ,  foient  mifes  entre  les 
„  mains  du  Miniftre  de  Sa  Majeflé  à  Paris,  qui 
5,  doit  rendre  en  même  tems  au  Miniflre  de 
„  France  des  Duplicatas  de  pareils  ordres  de  h 
j,  part  du  Roi.  .  ,  ;       . .,     .     f^^ 

,  „  Sa  Majeflé  fe  croit  non  feulement  fondée 
5,  dans  cette  demande ,  en  ce  que  la  propofition  a 
„  été  faite  par  le  Miniftre  François  ,  mais  encore 
„  par  Téquité  de  la  demande  même,  comme  Sa 
„  Majeflé ,  avant  que  d'ordonner  qu'on  fit  de^ 
5,  établifîemens  dans  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
„  ËcofTe,  fur  laquelle  la  France  a  formé  des  pré- 
„  tentions  (quoiqu*indubitablement  appartenante 
„  au  Roi)  a  confenti  de  déférer  ces  prétentions  à 
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^,  lâdTécifiondesCommiflaires,  cotnme  urte  preu- 
^,  ve  convaincante  de  fon  défir  de  conferver  l'u- 
nion &  l'harmonie ,  fi  heureufement  rétablies  en- 


tre les  deux  Couronnes 
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Cette  Réponfe  auffi  prompte  que  précife ,  au* 
roit  dû  contenter  la  France,  &  elle  auroit  d'abord 
arrêté  les  mcuvemens  des  Canadiens  &  des  Sauva- 
ges, fi  la  Cour  de  Verfailles  avoit  eu  férieufe- 
ment  deflein  de  terminer  les  difputes  par  la  voie    ,, 
de  la  Négociation  ;  mais  les  Mémoires  n'étoienG  . 
pas  les  feules  armes  qu'Elle  vouloit  oppofer  aux 
nouveaux  établiflemens  des  Anglois,  car  à  peu 
près  au  même  tems  que  ces  Papiers  rouloient  en- 
tre les  deux  Cours  en  Europe,  le  Gouverneur  du  - 
Canada  envoya  un  Détachement  de  Troupes  ré-    » 
guliéres  pour  prendre  pofleffion  de  la  Rivière  Se. 
Jean  en  Acadie  :  Daignez ,  je  vous  prie ,  y  faire  at-   * 
tention ,  parceque  c*e(l  la  première  Innovation  qui 
a  été  faite  dans  ce  Pais-là  après  le  Traité  de  Paix, 
&  la  première  fois  (à  ce  que  je  fçache)  depuis  la 
Traité  d'Utrecht ,  que  les  François  ont  réclamé 
St.  Jean  comme  une  Place  qui  leur  appartenoit. 

Auffi  Mylord  A.  s*en  plaignit  à  Verfailles ,  dès  le  Sept, 
mois  de  Septembre  1749.     Mais  dans  refpérance,  '749. 
où  Ton  étoit  à  Londres ,  d'avoir  inceflamment  la 
nouvelle  de  l'évacuation  des   ifles  neutres ,  on 
laiffa  pafler  Thiver  fans  importuner  beaucoup  les    • 
Minirtres  François  par  de  nouvelles  plaintes,  & 
fans  prefler  les  remèdes  au  mal. 

Enfin  pourtant,  au  mois  de  Mars  1750,  on  feMars 
trouva  dans  la  nécefficé  de  faire  une  nouvelle  re-  ^^^*^* 
préfentation  à  la  Cour  de  France  :  elle  portoit  en 
fubllance,  „  que  Sa  Majefté  Brittannique  s'étoic 
j,  flattée  qu'après  les  plaintes  faites  par  fes  ordres^ 
j,  au  mois  de  Septembre  pafle ,  &  la  Réponfe 
i,  qu'Elle  avoit  reçue  à  roccafion  de  rétabliffe- 
w«  i  ^  B  „  ment 
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ment  que  MonHeur  de  la  Galifiboniëre  avok 
entrepris  vers  rembouchure  de  la  Rivière  Su 
Jean ,  il  avoit  été  envoyé  aux  Gouverneurs 
François  des  ordres  pofitifs,  non-feulement  de 
terminer  tout  fujet  de  difpute,  mais  aulC  d'é- 
viter à  l'avenir  avec  le  plus  grand  foin  ce  qui 
pourroic  donner  lieu  à  de  nouvelles  conteua- 
„  tions  ". 

Que  „  cependant  le  Roi  venoit  de  recevoir 
des  Lettres  du  Sieur  Coi  wallis,  fon  Couver** 
neur  dans  la  Nouvelle-EcoiTe^  par  lesquelles  il 
fe  plaint  de  ce  que  Monfieur  de  la  Jonquiére, 
Gouverneur  du  Canada,  a  envoyé  des  Trou- 
pes à  Chippodie,  qui  efl  un  des  diftriéls  qui 
avoit  envoyé  des  députés  au  Gouverneur 
Cprnwallis  à  Ton  arrivée  dans  le  Province,  pour 
lui  faire  leur  foumiflion,  &  recevoir  les  ordres 
du  Roi,  &c. 

yy  Qu'après  les  ordres  formels  que  le  .Roi  a 
donnés  à  tous  les  Gouverneurs ,  d'avoir  conti» 
nuellement  dans  l'elprit  que  toutes  ces  difpu- 
tes  doivent  être  ajuftées  al  amiable,  âc  d'évi» 
ter  par  conféquent  avec  foin  tout  procédé  en- 
nemi, lorfque  la  jufle  défenfe  de  l'honneur  & 
des  droits  de  fa  Couronne  ne  l'exigera  pas  in* 
difpenfablement ,  il  fuflSra  (  fans  rappeiler  ici  le 
droit  inconteflable  de  Sa  Majefté.)  qu'un  mo- 
,„,  tif  de  réciprocité  intervienne  pour  déterminer 
„  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  à  donner  de  pa- 
„  reils  ordres  à  Mondeur  de  la  Jonquiére,  qu'il 
5^  aît  à  rétablir  toutes  chofes  dans  leur  premier 
état,  en  attendant  que  les  Commiflaires,  aux* 
quels  il  a  été  convenu  de  remettre  la  décifîon 
des  Limites  en  Amérique ,  ayent  réglé  les 
droits  ûes  deux  Couronnes;  &  de  fe  défifler  de 
toute  entreprife  qui  pourroit  donner  là  moiq^ 
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^)  àte  atteinte  i  l^Uâion  qui  ed  beui^ufement  é* 
)i  tsbiie  encre  les  deux  Nations  *'. 

Que  „  le  Roi  eft  peffuadé  que  Sa  Majeft^Très* 
59  Chrétienne  fera  d'autan^t  plus  portée  à  prendre 
„  des  arrangemens  (i  falutaires  &  amiables,  que 
^  de  petites  altercations  de  cette  nature  en  entrai" 
yf  neroient  après  elles  de  plus  grandes ,  fi  elles 
f,  n'étoient  prévenues  à  tems  *\  ^ 

A  toutes  ces  repréfentations ,  voici  ce  que  le 
Miniflére  de  Verfaiiles  oppofa* 

il  répondit  aue  ),  la  Cour  firittannique  auroit  pûS'  Mars 
')9  voir  le»  raifons  qui  ont  autorifé  la  conduite  de^'^^^* 
ff  ces  deux  Gouverneurs ,  dans  le  Mémoire  du^r*df 
ji  mois  de  Juin  1749.,  par  lequel  il  a  été  ^^^^'^^'^S}niéïe* 
^  tté  que  la Rhiére  St*  Jean  &  (a)  Ctipoudi  font&  Mr.  * 
^,  furie  Continent  du  Canada ^  hors  de  la  Penin-deh 
^^  fuie  qui  f arme  rjcadie.  Jo"1«i^- 

5,  Ç^  les  foumiffions  que  quelque^uns  de»  ha*  '^* 
,^  bkans  de  Chipoudi  auroient  pu  faire  au  Gou- 
),  verneor  Anglois,  nacquéroient  aucun  droit  à 
99  la  Grande-Bretagne;  &  que  les  précautions 3' l^art 

4,  que  les  Gouverneurs  François  ont  crû  devoir ''^^^' 

5,  prendre ,  n*ont  eu  d'autre  objet  que  de  raffurer 
^  lesdks  habitant  cooitre  ks  (b)  Itmovaticns  du 

Gouverneur  Anglois* 

„  Mais  quil  ne  àoh  plus  y  avoir  d'ahercationsfur 
cela  entre  ks  Gouverneurs  au  moyen  des  ordres  qui 

«  leur 
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(a)  Cétoit  jttdement  l'aiFaire  en  drrpats*  îaquelk  dé- 
voie ôcr9  décidée,  par  les  ComtnifTaires  ;  d'ailleurs ,  il  n'y  a 
pas  "^'autre  demonltration  dans  ce  Mémoire,  qu6  l'Alfer" 
tion  ()ue  Monfi^ur  Durand  y  hit  que  l'ancienne  Acadlt 
-td  reftreinte  à  la  Peninfule. 

{b)  Le  Gouverneur  Ânglois  n'a  fait  aucune  Innovation* 
n  n'envoya  ni  Troupes  ni  Indiens  à  Chippodie:  Le  Gou- 
i«f new  Fraoçoif  «a  fît  une  en  envoyant  foi  Troupet  i  St. 
Jean.  *   ■ 

B  a 


,1* 


Mars 
Ï750. 


Juin 
1750. 


99 

9J 
99 

99 


99 
99 
99 
9> 
99 
99 
99 
99 
99 
99 


leur  ont  été  donnés  ^  de  ne  rien  innover  jufiju'au  ri" 
glement  des  Limites ,  qui  doit  être  fait  par  les 
Commiffaires  ;  ordres  que  Monjieur  de  la  Jonquiére, 
ne  pouvoit  pas  avoir  reçus  lorsqu'il  a  fait  paiTcr 
le  dëtachemeiit  à  Chipoudi  (a), 
„  Que  tout  cela  ne  doit  que  faire  fentir  davan- 
tage la  nécefficd  de  procéder  au  travail  des 
CommiflTaires  pour  le  Règlement  des  Limites 
des  pofleflions  des  deux  Couronnes  en  Améri- 
que ,  &  que  le  Roi  a  ordonné  de  renouveller  fes 
infiances  à  ce  fujet  auprès  du  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne; Que  Sa  Majefté  y  inlîfte  avec 
d'autant  plus  d'emprefTement^  que  ce  travail  a 
pour  but  d'entretenir  la  bonne  intelligence  G 
heureufement  rétablie  entre  les  deux  Couron- 

,  &C.  i^a 


nés 


Dans  cette  pièce ,  les  François  font  encore  une 
fois  l'aveu  formel ,  que  toute  la  Peninfule  appartient 
à  l'Acadie,  Aujourd'hui  le  Syfléme  eft  changé, 
Tempora  mutantur^  difent-ils,  nous  faifons  plier 
les  Limites  de  nôtre  Territoire  félon  les  circon- 
fiances  de  nps  affaires.    - 

'*  En  Angleterre  cependant ,  Ton  fe  tranquilifa 
fur  leurs  affurances.  On  fuppofa  que  les  ordres 
que  Monfîeur  la  Jonquière  devoit  avoir  déjà  re- 
çus de  ne  point  faire  d'innovation,  auroient  mis 
fin  à  fes  projets  :  on  ne  les  croyoit  pas  les  projets 
de  fa  Cour. 

Cette  tranquilité  ne  dura  pas  longtems.  Au 
mois  de  Juin  Milord  A,  reçût  de  Londres  une  Re- 
lation de  quelques  nouvelles  hoflilités  de  Monfieur 
de  la  Jonquière  dans  la  Nouvelle -Ecoffe,   &  cet 

.Am- 

•  (a)  De -forte  que  Mr.  Jonquière  a  innové  en  faifanc 
paJter  ce  Détachejnent  à  Cbipoudi  félon  l'aveu  des  Ml* 
niltres  mêmes  de  France.  .g^. 
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AmbafTadeur  rcprdfenta  aux  Miniflres  de  France 
la  jufte  caufe  que  SaMajeftéBrittannique  auroic 
de  douter  de  la  bonne  Foi  &  des  intentions  de 
„  la  Cour  de  France;  ù  pendant  qu'Elle  condam- 
noit   ouvertement  un  Gouverneur   pour   avoir  Mr.  de 
manqué  à  Ton  devoir,  un  autre  qui  étoit  parti  de  Caylus. 
l'Europe  depuis  la  fignature  du  'Iraité  Défini- Mr.de  li 
ti,    agiflbit  dire6lement    en  oppofition  à  ceJonq"»^' 
Traité;  quil  avoit  porté  la  Guerre  dans  une  des  "^*''' 
Provinces  de  Sp.  Majefté  en  Amérique ,  & 
qu'on  fe  trouvoit  obligé  de  demander  que  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  envoyât  de  nouveaux 
ordres  en  Canada  pour  arrêter  tout  procédé  de 
„  cette  nature ,  &  pour  faire  évacuer  cette  partie 
de  TAcadie  dont  Mr.  la  Corne  s'étoit  faifi  par 
force;  &  enfin  pour  indemnifer  les  Sujets  de 
Sa  Majefté ,  des  pertes  qu'ils  âvoien|;  fifices  par 
ces  entreprifes  ". 

A  ces  repréfentations  les  Miniftres  François  ré- 
pondirent „  que  de  tels  procédés  étoient  non  feu- 
lement contraires  aux  intentions  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne ,  mais  aux  ordres  pofitifs  qui  a^ 
voient  été  donnés  à  Monfieur  La  Jonquiéro  ;  & 
qu'ils  les  trouvoient  fi  extraordinaires  ^  qu'ils  é- 
toient  tentés  de  croire  que  La  Corne  l'Officier, 
&  Loutre ,  le  Prêtre ,  (  dont  on  fe  plaignoit ,  & 
dont  ils  ne  connoiflbient  pas  même  les  noms) 
étoient  des  Pirates  ou  des  gens  qui  avoient  af- 
femblé  quelques  bandits  pour  piller  le  Païs ,  & 
que  les  ordres  feroienç  donnés  pour  mettre  fin 
à  ces  affaires  ". 

Belles  paroles  !  &  auxquelles  les  efi'ets  n'au* 
Toient  pas  manqué  de  répondre ,  il  dans  les  foins 
que  les  Miniftres  des  deux  Cours  paroifFoient  fe 
donner  pour  empêcher  les  voyes  de  fait ,  ceux  de 
France  y  ^voient  apporté  la  même  fincérité  que 
.-'    .  B  3  ceux 
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ceux  de  la  Grande-Bretagne.    Ces  cjrniert  na 
ccflbient   de  repréfenter  que   Timprudence  des 
Gouverneurs  attireroic  des  affaires  donc  on  ne 
pouvoir  pas  prévoir  les  conféquence».    Rien  de 
•  *  plus  naïf  5ç  de  plus  fort,  ftir  ce  fujet,  que  le  M6« 
moire  que  rAmbafTadeur  Briccannique  pr^fenca  k 
€  Juillet  Compiegne  le  6  de  Juillet  1750.    Il  iniporie  que 
Ï750»     vous  le  lifiez ,  Monfieur,  avec  attention.     Le 
voici  en  entier.  ^  1   .. 

„  Le  fous-figné  Ambafladeur  Extraordinaire  Si 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majedé  le  Roi  de  I4 
Grande-Bretagne,  a  reçu  des  ordres  du  Roi  foji 
Maître,  datés  de  Hanovre  le  26  du  mois  deri 
nier,  de  repréfenter  à  la  Cour  de  France  Tejç» 
„  trême  furprife  de  Sa  Majefté ,  en  apprenant  Içç 
„  procédés  violens  des  François  en   Amérique , 
„  fous  Tautorité  &  la  direélion  de  Mr.  de  la  Jon-. 
n  quiére,  qui  n*a  pas  fait  difficulté  de  les  avouer, 
Monfieur  Cornwallis,  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle-Ecoffe,  donne  avis  par  fa  Lettre  du  i, 
May,    que   le«  François  ont  pris  pofleflTion  de 
toute  cette  partie  de  la  Nouvelle-Ecoffe ,  qui 
eft  fituée  de  l'autre  côté  de  la  Baye  de  Fundi, 
depuis  la  Rivière  Chigneélo  jufqu'à  celle  de  St, 
Jean ,  fixant  la  première  pour  les  Limites  de 
cette  Province. 

„  Ils  ont  réduit  Beaubafllin  en  cendres ,  &  trans* 
porté  tous  les  babicans  &  leurs  effets  au  de-L^ 
de  la  Rivière;  les  ont  forcés  à  prendre  les  ar* 
mes&*lesont  formés  en  Compagnies,  de-for* 
te  que  le  Sieur  La  Corne,  Officier  François,  y 
a  un  Corps  de  2500  hommes ,  tant  troupes  ré- 
gulières que  Canadiens  &  Sauvages.  Ledit 
Sieur  de  fa  Come  &  le  Père  Loutre ,  Miflîonaj* 
^^  François,  ont  fait  réitérer  des  promeffes  &  des 
;pt  menaces  fans  nombre  à  tous  les  habitans  de 


19 


V 

39 

99 
99 
V 


S> 


99 
V 

99 


niert  na 
nce  dci 
t  on  ne 
Rien  de 

^fenca  k 
orce  que 
)n.     Le 


31 


naire  Sç 
de  J4 
Roi  fou 
lois  deri 
ice  J'ex» 
nanc  \ç^ 
érique, 
la  Jon, 

avouer, 
la  Nou- 
Ê  du  I, 
(Tion  de 
Fe,  oui 
Fundi, 
î  de  St, 
ices  de 

:  trans^ 
de-1^ 
les  ar* 
ie»(br* 
ois,  y 
es  ré- 
Ledit 
jonaj* 
%des 
ns  de 


5> 
>f 

» 

9) 
9> 
99 
99 
J9 

99 
99 
99 
>9 
99 
99 
9» 
95 
J9 

|9 
99 

u 

99 
S9 
9» 


la  Province,  pour  les  perfuader  d'abandonner  le 
Païs. 

,,  Les  Habicans  ne  font  aucune  difficulté  de  ^  Juillet 
déclarer  que  ces  procédés  font  contraires  à  leurs  ^75o. 
inclinations;  mais  que  les  Sieurs  La  Corne  <& 
Loutre  les  menacent  d*un  mafTacre  générai  par 
les  Sauvages,  s'ils  reflcntdans  la  Province. 
„  Ils  foutiennent  &  protègent  ouvertement  les 
Sauvages,  nos  ennemis  déclares,  qui  fe  rangent 
fous  les  Drapeaux  de  la  France;  Ils  détiennent 
Prifonniers  les  Sujets  du  Roi ,  fes  Officiers  6c 
Soldats.  Ils  excitent  fes  Sujets  François  à  la 
rébellion ,  &  menacent  de  ruine  ceux  qui  ref- 
tent  fidèles;  Ils  envoient  les  Sauvages  leurs  ef- 
claves ,  par  toute  la  Province ,  qui  y  commet- 
tent toutes  fortes  d'outrages  ,*  ils  ont  mis  le  feu 
à  des  Villes ,  qu'eux-mêmes  reconnoiifent  appar- 
tenir à  Sa  Majedé. 

,)  Le  Gouverneur  Cornwallis  envoya  le  Sieur 
Laurence,  Major  d'Infanterie,  avec  un  déta- 
chement à  Chigneélo,  qui  y  arriva  le  20  d'A- 
vril dernier.  Ils  virent  mettre  en  cendres  k 
Ville  de  ChigneElo  ;  les  Drapeaux  François  fur  les 
Digujs,  &  le  Sieur  La  Corne  à  la  tête  de  fon 
détachement,  bravant  le  Sieur  Laurence  ôc  dé- 
clarant qu'il  défendroit  ce  terrein ,  comme  ap- 
partenant à  la  France,  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. 

„  Ledit  La  Corne  a^ant  fait  demander  une 
conférence  avec  le  Siéur  Laurence,  ce  dernier 
avec  deux  Capitaines  d'Infanterie  alla  à  fa  ren- 
contre, &le  Sieur  Laurence  lui  demanda  par 
quels  ordres  il  s'étoit  ainû  rendu  fur  les  Terri- 
toires de  Sa  Majefté,  &  commettoit  de  pareil- 
les  violences?  Il  répondit  que  c'étoit  par  ceux 
de  Monfieur  La  Jonquiére,  qui  lui  avoit  auffi 


B4 


99 


or- 


ri 


[20] 

),  ordonné, de  prendre  poffeiTîon  de  Chîpoudi ,  de 
I,  la  Rivière  St.  Jeah,  de  Manrem-Cooke,  dç 
„  Pitcodiack  &  de  tout  le  Païs  {a)  jufau'à  la  ri- 
„  vière ,  qui  étoit  fur  la  droite  du  Golfe  St.  Laurent , 
„  comme  appartenant  à  Sa  Majeflé  Très-Chré- 
tienne ;  ou  que  du  moins  il  devoit  L  garder  iS  k 
défçndre ,  jufqu'à-ce  que  les  Limites  fuffent  réglée^ 
par  des  Commiffaires  nommés  à  cet  effet. 
5,  QLioique  le  Sr.  Laurence  eut  fous  fon  com- 
mandement un  détachement  de  Troupes  régu- 
lières, fort  peu  inférieur  à  celui  que  comman? 
doit  le  Sr.  La  Corne ,  il  a  cependant  été  réte- 
nu par  les  ordres  du  Roi  de  commettre  aucun 
a6le  d'hoftilité. 

j>,  Le  Roi  ne  peut  fe  perfuader  que  ces  violen- 
ces ont  été  comipifes  avec  la  connoiifancç 
de  la  Cour  de  France;  &  il  efl  fi  pleinemenc 
convaincu  de  l'équité  de  Sa  Majefté  Très-Chrér 
„  tienne,  &  de  fon  défir  de  maintenir  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  Couronnes ,  qu  il  s'afr 
fure  qu'elle  ^'^ura  aucune  difficulté  à  les  defap- 
„  prouver. 

,  „  Le  Gouverneur  Cornwallls  n'a  jamais  fait, 
&  n'a  aucun  deflein  de  faire  le  moindre  établijjemenf 
hùTS  des  Limites  de  la  Peninfuîe,  laquelle  la  France 
fta  pas  auparavant  prétendu  lui  appartenir;  le  Roi 
n'ayant  eu  aucune  intention,  en  faifant  un  éta« 
bliflement  dans  la  Province  de  la  Nouvelle 
Ecofle,  d'empiéter  fur  les  Droits  de  Sa  Majeflé 
Très  Chrétienne,  ou  de  prendre  pqffefflon  par  Iq 
Force,  fm  Fais  don^  le  Roi  étoit  convenu  de  remet' 

trq 


99 

3» 

91 

t 

9> 

99 

>9 

99 

5> 

•  9 

•  9 

99 


9» 
19 


19 
19 
99 
99 
99 
99 
9J 


19  1 
fil 
591 
99' 
J9| 
99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

$9 

99 


11 


(a)  Voici  les  Limites  du  Canada  &  de  PAcadie,  fclon 
Mr.  de  tonquiére,*  ce  Gouverneur  ne  pou  voit  pas  prévoir 
^ue  deux  ans  après  les  Minières  de  fa  Cour  les  ayanc9t 
roient  jufqu'au  milieu  ^e  la  Peninfule, 
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;j  Vele  Droit  de  propriété  à  la  décijion  des  CommîJJai'. 
I,  reSj  qui  feroiem  nommés  par  les  deux  Cours  à  cet 
5,  effets  avant  qu'il  ait  été pojjtble  qu'ils  fe  foient  af- 
„  femblés  pour  en  régler  les  Limites,  Le  fous-fîgné 
Ambafladeur  a  ordre  de  demander  que  la  con- 
duite de  Monfieur  de  la  Jonquiére  foit  defa-* 
vouée,  que  des  ordres  pofitifs  lui  foient  immé- 
diatement envoyés  pour  retirer  fes  Troupes,  & 
les  Indiens  qui  lont  fous  Ton  pouvoir ,  des  lieux 
,,  qui  appartiennent  à  la  Grande-Bretagne;  que 
réparation  foit  faite  des  violences  qui  ont  été 
commifes  &  des  torts  que  les  Sujets  du  Roi  ont 
foufFerts;  &  Sa  Majefté  efl  perfuadée  que  la 
Gour  de  France  ne  fera  aucune  difficulté  de  re- 
mettre au  fousrfigné  AmbafFadeur  le  double 
des  ordres  qu'elle  donnera  au  Gouverneur  du 
Canada ,  pour  qu'il  puifle  les  envoyer  à  fa  Cour". 
Vous  le  voyez ,  Monfieur.  Le  détail  des  faits 
contenus  dans  ce  Mémoire ,  efl  décifif  fur  la  ma- 
tière de  TAggreffion ,  &  vous  ferez  préfentement 

en  état  de  répondre  à  la  Queftiotx  que  l'Obfervar 

teur  vous  fait  dans  fa  première  Lettre.  Qui  efl- 
ce  qui  a  voulu  changer  Tétat  dans  lequel  les  çho- 
fes  étoient  reftées  lors  de  la  Paix?  C'eft  la  Fran- 
ce, qui  étant  convenue  de  remettre  fes  droits  aux 
CommifFaires  nommés  à  cet  effet ,  à  fa  propre  ré- 
quifition ,  &  ayant  promis  de  ne  rien  innover  juf- 
qu'au  règlement  des  Limites,  s'efl  mife  par  la  for- 
es en  poffefîîon  du  Territoire  en  difpute,  avant 
que  les  CommifFaires  ayent  pu  préfenter  un  feul 
mémoire l>defFus.    .v*f»j^  '  <  ,. 

C'efl  Elle  qui ,  après  s'être  ainfî  emparée  du  Païs 
conteflé ,  s'efl  emparée  pareillement  de  Beaubaf- 
fin ,  Ville  fituée  dans  la  Peninfule ,  appartenante, 
l^conteftabiement  à  la  Grande-Bretagne  ,  &  d^ 

B  J  l'aveq 


Tavea  des    (a)   Miniflres    François    eux-mê^ 
mes;  c'eil-Elie,  qui  après  s'en  être  emparée,  Ta 
fait  brûler  &  en  a  fait  tranfporter  fes  habitans  ail- 
leurs. i. 
Voilà  les  premières  marques  oue  la  France  don- 
na de  cette  modération ,  dont  £Ile  s*efl:  tant  vantée 
depuis:    ce  fut  apparammenc  dans  le  même  ef« 
IjAg,  prit  qu'£lie  donna  des  armes  9  des  munitions,  &c. 
*  aux  Indiens  du  Cap  Sable  pour  faire  la  guerre  à 
la  Colonie  naifTante  de  Halifax;   qu'£lle  leur  fie 
payer  largement  chaque  prifonnier  Anglois  qu'on 
leur  menoit,  &  plus  largement  encore  la  chevelu* 
re  d'un  mort. 

'   Pour  être  mieux  à  portée  de  protéger  ces  In* 

diens,  Elle  fit  bâtir  deux  Forts  fur  le  Territoire 

Anslois ,  dont  Tun  étoit  tout  près  de  Beaubaffin* 

Auffi-tôt  que  ces  Forts  furent  achevés ,  fcs  O&r 

ciers  forcèrent  les  Sujets  <,  françois ,  de  la  Grande* 

Bretagne  de  fe  retirer  en  de  là-de  leurs  Forts,  les 

menaçant  de  liecruire  leurs  habitations  en  cas  de  re-» 

28  Tuil-  ^"'*  mais  voyons  comment  JEUie  repondit  aux  plain* 

Jet  1750.  tes  de  la  Grande-Bretagne  dans  un  Mémoire  du  28 

Juillet,  par  lequel  on  afTura  la  Cour  Brittannique 

que  „  Quant  aux  violen*"e8 que  Monfieur  Comml* 

lis  impute  aux  Officiers  François,  Elle  fe  feroit 

rendre  fans  délai  un  compte  exa£k  &  fidèle  de 

ce  qui  â'eft  paffé,  afin  de  pouvoir ,  en  connoif- 

fancede  caufe, faire  tout  cequeSaMajedé  Brit<^ 

tannique  eflen  droit  d'attendre  de  fa  jufl:ice,*dc 

de  fa  bonne  foi,  dans  l'exécution  de  fesSn^age^ 

,y  mens  ;  &  que  s'il  fe  trouve  quelques  uns  de  fes  Ofr 

,,,,.,  A..'-  ■..,  iiiuÀ.- 1  i^-a» i-ii ii|ï>v.ç-iïii;»  -*«^-j,  ficîers 
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(a)  Voyez  leMémoin  ùe  Mr. Durand  ci-devant  citépaft 
^,  &  celui  du  MiniHère  François  du  si*  l^ars  1750.  ci^ 
pag.  15. 
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flcief  s  ou  Sujets  capables  des  Excès  dont  on  k 
plaine,  Sa  Majefté  let  punira  exemplairement*  £e 
que  Sa  Majefté  va  redoubler  les  ordres  les  phi  pofi» 
tifs  au  Martpds  de  la  Conquière  pour  que  tout  fe 
pafle  de  la  part  des  François  de  Ton  Gouverne* 
ment,  de  la  manière  la  plus  conforme  à  l'u- 
nion des  deux  Nations  &  aux  intentions  de  Sa 
Majefté  pour  rafFermiflement  &  le  maintien  de 
cette  union.  Mais  il  paroit  abfolument  nécef? 
faire  que  Sa  Majefté  Brittannîque  donne  auffi 
de  fa  part  des  ordres  efficaces  aux  Gouverneurs 
de  fes  Colonies,  de  fe  conduire  fur  les  mêmes 
principes.  Les  Gouverneurs  refpeâifs  ne  doivemt 
rien  innover  dans  les  terres  conteflies  jufquau 
règlement  des  Limites.     On  peut  aiTurer  que  le  ! 

Marquis  de  la  Jonquière  fe  contiendra  dans  ces 
bornes  tant  qu'il  ne  fera  pas  obligé  d'en  fortic 
par  des  entreprifbs  de  la  part  des  Officiers  An- 
gloisy  &  Sa  Majefté  a  trop  à  cœur  de  confer-» 
ver  la  bonne  intelligence  0  heureufement  réta-r 

^^  blie  avec  Sa  Majaftë  Rriftannîqufi  pour  fouffrir 

y,  que  le  Gouverneur  du  Canada  tint  une  conduite  asjuîî- 
^  contraire".  let  1750, 

En  donnant  ce  Mémoire ,  on  obferva  à  Mylord 
Albemarle,  que  jufqu'au  règlement  des  Lâmites 
par  lesCommiflaires,  Sa  Majefté  Brittannique  n'a- 
voit  pas  de  Droits  hors  de  la  Pennifule^  Éf  par  con- 
féquent  ne  pouvait  pasfe  plaindre  avec  jujtice  de  ce  que 
Mr,  de  la  Jonquière  avoit  fait  de  ï autre  côté  de  ce  pe- 
tit IJibme  qui  lafépare  du  Continent,  Mylord  répIi* 
qua  que  félon  les  termes  de  leur  propre  Mémoire, 
la  Grande-Bretagne  avoit  droit  de  fe  plaindre, 
parce  qu'il  y  étoit  expreflement  déclaré  que  les 
Gouverneurs  refpeStifs  ne  doivent  rien  innover  dans  les  \ 

Jerres  conteftées  jufqu'au  règlement  des  Limites.      .  -i 

Quelque  difpute  çuuc  furvenue  l^-di^iiTus,  on  en 

■   ap. 
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appella  aux  Cartes;  &  ayant  fait  venir  fbutei  cel- 
ks  qui  pouvoient  fe  trouver  à  Paris,  les  Mini- 
ftres  François  furent  lî  piqués  de  n'en  trouver  au., 
cune  qui  leur  fût  aflez  favorable,  que  Mr.  S,  (a) 
fut  dépêché  le  lendemain  pour  témoigner  leur  mé«. 
contentement  à  Monfieur  d'Anville  de  ce  qu'il 
avoit  fait  fa  Carte  trop  favorable  aux  Anglois, 
quoiqu'il  eût  retranché  plus  d'un  degré  des  an- 
ciennes Limites,  -nn-ia  ;  ;  .  > 
<  Notez,  Monlîeur,  avant  que  nous  perdions  de 
vue  cette  Réponfe  des  François,  qu'ils  ne  font 
ici  aucune  difficulté  de  dire  que  „  fi  les  faits  allé- 
„  gués  par  la  Grande-Bretagne,  fe  trouvent 
„  vrais,    &  qu'il  foit  juftifié  que  les  Officiers 

François  ayent  voulu  troubler  ks  Anglois  dans; 

les  terres  dont  ils  font  en  pofleffion,  Sa  Maje* 

fté  ne  balancera  pas  à  en  faire  juftice  '*. 

Ils  ont  pourtant  non -r  feulement  balancé,  mais 
ils  ont  refufé  de  faire  juflice ,    quoique  les  faits 
ayent  été  inconteftablement  prouvés. 
sôAoût     Dans  le  mois  d'Août  i75o,    les  Commiflaires 
p^^\    étant  prêts  d'entrer  dans  la  discuffion  des  Matiè- 
V    T!     jgg  qyj  devoit  faire  le  fujet  de  leurs  Conférences, 
la  Grande-Bretagne  témoigna  beaucoup  d'empref- 
fement  pour  qu'on  commençât  par  l'aflFaire  de  la 
Nouvelle- Ecofie,  &  Sa  Majefté  Brittannique  le  re- 
commanda de  la  manière  la  plus  forte  à  un  des 
Miniftres  qu'elle  croyoit  des  plus  portés  à  la  Paix, 
comme  une  chofe  de  laquelle  fa  continuation  dé- 
pendroit. 
15  Sept  *  ^^  attendant  Mr.  de  P.  donna  le  15.  de  Sep- 
Ï750.      tembre  1750.  un  Mémoire  à  Mylord  A.,  fur  les 
affaires  de  la  Nouvelle-Ecoffe ,  qui  s'étoient  paf- 

fés, 

(a)  Auteur,  à  ce  que  l'on  dit,  de  la  Discuflîon  Sommai* 
re  &  des  Lettres  intitulées  l'Obfervateur  Holiandois.  ^ 
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fe's,  feloii  les  Reprefentations  de-Mr.  de  Jonquié- 
re  &  du  Commandant  de  Tlide  Royale,  de  la  ma- 
nière fuivante. 

5,  Dès.  le  mois  de  Mars  (a)  Mr,  Cornwallis  fe 
),  prépara  à. un  armement  coniidérable  pour  lequel 
il  envoya  même  à  Boflon ,  pour  demander  ult 
fecours  de  Milice  de  cette  Colonie. 
„  Sur  la  fin  du  mois  d'Avril,  il  fit  en  effet  em- 
barquer fur  plufleurs  bâtimens  ^  convoies  par  la 
Frégate  l'Albanie  de  i8  Canons,  des  Troupesi 
avec  quelques,  pièces  de  Campagne^  fous  les 
ordres  du  Major  Laurence,  pour  aller  attaquer 
{b)  le  Chevalier  de  la  Corne,  Capitaine  des 
Troupes  du  Canada ,  dans  les  portes  qu'il  oc- 
cupoit  dans, le  Continent;  s'emparer  de  ces 
3,  poftes,  &  forcer  (c)  les  habitans  François  &  les 
Sauvages  à  fe  foûmettre  aux  conditions  qu'il  lui 
plairoit  de  leur  impofer.  t 
„  L'Apareil  de  cet  armement,  &  les  menaces 
dont  il  avoit  été  précédé  de  la  part  du  Gou- 
verneur Cornwallis ,  qui  n'avoit  pas  fait  miflére 
de  fon  Projet,  avaient  irrité  les  Sauvages  iS  aU 
larme  les  habitans  mêmes  ^  de  quelques  endroits 
de  TAcadie,  déjà  effraies  des  innovations  & 
des  propofitions  de  ce  Gouverneur,  en- forte 
que  les  bâtimens  étant  allés  mouiller  dans  un 

„  Ha- 
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(  fl.)  La  Gazette  de  Boflon  e(l  la  preuve  qu'on  donne  des 
difpofîtions ,  &  de  l'objet  de  Mr.  Cornwallis. 

(  ^  )  TEvenemtjnt  fait  voir  qu'il  n'alloit  pas  pour  attaquer 
le  Chevalier  de  la  Corne,  &  ii  c'écoic  feulement  pour  éri{;er 
un  Fort  fur  les  Terres  appartenantes  à  l'Angleterre,  n'auroit  il 
pas  été  obligé  de  prendre  les  mêmes  précautions  qu'il  prit. 

(c)  On  parle  toujours  des  habitans  François  comme  des 
fuiets  du  Très-Chrétien  malgré  qu'ils eûfTent  fait  fermentait 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  voyez  (  P.  2.  )  ce  qiii  s'eft  pai- 
Cé  en  coDfequence  du  Traité  d'Ucrechc. 


v.'.!/! 
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))  Havre  de  la  Bare-Françoift,  appelle  le  Oratict'^ 
^y  Maringouin,  éc  Tun  cfeiUB  s'écanc  détaché  du 
^  côté  de  BeaubaflUn ,  les  (a)  habitansde  cet  endroic 
prirent  le  parti  de  Tabandonner,  &  les  Sau- 
vages y  mirent  tout  de  fuite  le  feu.  Ce  fait 
fe  paiTa  le  2  de  Mai. 

„  Le  même  jour ,  le  Major  Laurence  fh  débar- 
ûuer  les  Troupes  Angloifes,  à  la  pointe  de  BeaU" 
jé jour  fur  le  Continent,  Le  Capitaine  de  la  Cofte 
_  alla  leur  parler  avec  un  Pavillon  blanc;  leur  re- 
,9  mréfenta.(^)  que  ces  Terres  apfartenoient  à  la 
France  ^  &  qu*il  avoit  ordre  de  ne  les  y  point 
fouffrir. 

^,  Les  Anglois  demandèrent  alors  à  parler  au 
Commandant  François.  Le  Chevalier  de  la 
Corne,  qui ,  fur  les  avis  qr'il  avoit  reçus  de  leur 
marche,  s'étoîe  rendude  cecôeé-là,  demanda 
lui-même  à  conférer  avec  le  Commandant  An- 
„  gfois.  Apres  quelques  pour -parler?  entre  les 
Officiers  fubalternes,  le  Major  Laurence  cou* 
fentit  k  h  Conférence  ♦  &  le  Chevalier  de  la 
Corné  fit  la  moitié  du  chemin  pour  le  joindre. 
„  Le  Commandant  Anglois  dit  au  Cbevalier  de 
la  Corne ,  qu*il  étoit  bien  furpris  de  llncendre  de 
Beau'bqffin,  de  trouver  les  François  furies  ter- 
res Angloifes  ;  qu'il  avoit  ordre  du  Général 
Cornwallis  de  lui  dire  de  fe  retirer;  que  c*étoic 
,,  contre  le  Droit  des  Gens  &  (c)  contre  la  bonne 
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(a)  Les  François  les  forcèrent  de  Tabandonner,  afin  d'cm-» 
pêcher  que  les  Troupes  Angloifes  n'y  faflTenc  à  couvert. 

(fr)  Si  Beaufejour  étoit  (comme  on  dit  ici)  fur  le  Conti- 
nent, ces  Terres  étoient  les  Terres  en  difpute,  fi  Beaufe- 
jour eft  fur  l'Iflhme,  il  appartenoit  aux  Anglois,  qui  avoicnG 
en  ce  cas-là  droit  d'y  avoir  des  Troupes. 

(  c  )  C'étoît  contre  la  bonne'  foi ,  parcequ'on  ne  devoît 
rien  îQaover  dans  les  Tems  conceflées  jufqu'an  Règle- 
ment 


:hé  du 
endroit 
»  Sau- 
L^e  f  ak 

débat- 
f  Beau- 
iCofle 
ïur  re* 
t  à  la 
point 

rier  au 
de  la 
]eleur 
manda 
rt  Att- 
re  les 
i  cou* 
de  la 
indre. 
ier  de 
idre  de 
!S  ter- 
énérai 
*étoit 
bonne 

n. 

Contî- 
leaufa- 
voient 

devoît 
Règle- 
ment 


»9 

99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
9> 
99 
99 

99 
99 
99 

99 

9» 

99 

99 

f9 

99 

99 

99 


€«7  3 

foif  de  venir  Tur  ces  terres  &  d'engager  les  Saa« 
vages  à  faire  la  guerre  aux  Anglois. 
„  Le  Commandant  François  répondit  au  Major 
Laurence,  qu'il  ne  devoir  pas  être  furpris  de  le 
trouver  dans  les  podes  qu'il  occupoit ,  puifque 
Monfr.  de  la  Jonquiére  en  avoit  inftruit  Mr. 
Cornwallis  ;  que  c  étoic  fans  aucun  fondement 
qu'il  lui  réprochoit  les  mouvemens  des  Acadiens 
auxquels  il  n'avoit  pas  plus  de  part  qu'à  l'incen- 
die de  Beaubadin ,  donc  les  Sauvages  écoient 
feuls  les  Auteurs;  qu'au  fur-plus  il  avoit  ordre 
de  ne  foufFrir  aucune  defcente  fur  (a)  cette 
côte  appartenant  à  la  France  y  &  de  rëpouifer  la 
force  par  la  force. 

,,  Les  deux  Commandans  fe  fëparérent  là-de& 
fus^  &  tout  de  fuite  le  J\Jajor  Laurence,  fit 
flgnal  à  fa  troupe  de  fe  rembarquer:  ce  qui  fut 
exécuté.  .  . .  .5 

^  Tel  efl  le  détail  ex'àà  de  ce  qui  s'efl  pafle 
dans  l'avanture ,  à  l'occafion  de  laquelle  Monfr. 
Cornwallis  a  jugé  à  propos  de  commencer  le 
premier  à  porter  des  plaintes.  Il  s'accorde  avec 
ce  qu'il  a  dit  lui-même ,  pour  la  marche  de  fes 
Troupes  ;  mais  il  en  réfulce  que  les  François  ne 
font  point  entrés  dans  (byia  Peninfule  de  l*Jcadie^ 
aind  qu'on  l'avoit  avancé  ;  qu'ils  n'ont  eu  aucu- 
ne part  aux  excès  des  Sauvages^  &  aux  mouve- 
.  •       „  naens 


ment  des  Limites.    Voirez  le  Mémoire  des  François  cité 
ci-deflTus,  p.  22.  .    >- 

(a)  Cette  Côte  faifoit  partie  du  Terntoîre,  dont  la  pro- 
priété devoit  être  décidée  par  les  Commiflarres. 

(b)  Encore  le  15  Septembre  1750W  l'Acadie ,  félon  les  Mf- 
niltres  François ,  coraprenoLt  toute  la  Peninfule  :  on  ne  les 
accufa  pas  d'être  entrés ,  pour  cette  fois  -  ci ,  dans  la  Penir- 
fuie ,  mais  on  les  accufa  avec  juftice,  de  s'être  emparé  par  Ia 
Ibrce  de  louies  les  Terrei  en  difpute*  «    - 


w 


[.8] 
^,  rnehs  des  Acadîens  ;  que  Monfr.  de  C6rn,wslll^^ 
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fj  doit  les  attribuer  uniquement  à  la  conduite  qu^il 
a  tenue  avec  les  uns ,  &  les  autres  ;  &  que  c!elb 
très  in»  .ftement  qu'il  veut  s'en  prendre  aux 
François,  &c. 

Au  même  tems  que  Mylord  Albemarle  reçût  ce 
:  Mémoire  des  mains  de  Monfr.  de  Fuyfieulx^  il  lui 
fit  remarquer  que  le  ton  fur  lequel  les  CommiiTai- 
res  François  parloient ,  n'étoit  pas  propre  à  faire 
avancer  les  affaires.  Qu'il  y  alloic  de  fon  hon- 
neur ,  &  de  fon  crédit  de  foûtenir  des  mefures  que 
lui  (Mr.  de  P.  )  avoit  propofées^  &  qui  avoient  été 
adoptées  par  la  Gr^nde-Becagne ,  dans  Tefpérance 
d'affermir  la  Paix,  &  de  terminer  à  l'amiable  tou- 
tes les  dilputes  d'Amérique  ;  qu'on  feroit  fort  fur- 
pris  à  Londres  quand  on  apprendroit  que  les  Con>- 
miffaires  François  débutoient  par  des  menaces  de 
rompre  les  Conférences ,  (î  l'on  ne  traitoit  pas  les 
chofes  judement  dans  la  forme  qu'ils  prefcrivoienc 
abfolument. 

Ces  Meffieurs  pourtant  devinrent  moins  diffici- 
les après  cette  Conférence  ;  ce  qui  fit  croire  que 
Mr.  de  P.  leur  avoit  recommandé  d'être  plus  pa- 
cifiques; &  on  convint  enfin  qu'on  s'affembleroit , 
deux  fois  par  femaine ,  une  fois  fur  la  Nouvelle- 
Ecoffe,  &  une  fois  fur  Tlflede  Ste*  Lucie. 
»  Le  21  Septembre,  les  Commiflaires  Anglois , 
préfentérent  leur  Mémoire  touchant  les  Limites  de 
l'Acadie,  que  Sa  Majefté  Brittannique  réclamoit, 
&  de  l'autre  côté  ceux  de  France  en  préfentérent 
aufli  un ,  qui  ne  contenoit  aucune  Déclaration  de 
ces  Limites ,  mais  où  ils  fouterioieht  feulement , 
uju'Annapolis  Royal  n'étoit  pas  comprife  dans  l'A- 
cadie; que  par  conféqaent  l'Acadie,  ne  renfer- 
inoit  qu'une  partie  de  la  Peninfule,  &c.  C'étoit 
la  première  fois  q.ue  les  François  avançoient  que 
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ÎAcadîe  ne  comprend  qu'une  partie  de  la  Penîn-* 
Iule.  Il  femble  auffi  que  d'abord  ils  ne  propofé* 
rent  ce  changement ,  qu'avec  une  forte  de  honte* 
Ils  débutèrent  par  des  expreffions  négatives,  & 
cène  fut  que  le  i6.de  Novembre,  après  être  pref- 
fés  par  les  Commiflaires  Anglois  de  s'expliquer 
plus  précifément,  qu'ils  tranchèrent  le  mot>  ôc 
ofèrent  dire  que  TAcadie  commençoit  au  Cap*- 
Fourchu,  &  s'ètendoit  le  long  des  côtes  jufqu'au 
Cap-Canceau ,  où  elle  fe  terminoit  ;mais  ils  étoient 
encore  fî  mal  affermis  dans  cette  nouvelle  Geo* 
graphie,  que  les  Miniflres  François  la  contre- 
difoient  eux  -  mêmes  ,  &  continuoient  à  parler 
de  toute  la  Peninfule  comme  appartenante  à  la 
Grande  -  Bretagne  ,  ainfî  que  nous  verrons  ci- 
après. 

Au  commencement  de  Novembre  1750. ,  on 
avoit  eu  avis  en  Angleterre  d'une  nouvelle  A6lion 
dans  la  Nouvelle-EcofTe  ;  fur-quoi  les  Miniflres 
de  France  parlèrent  à  Mylord  A.  le  24.  de  ce 
même  mois.  ...    .:    . 

Mylord  leur  obferva  que  ce  Oui  s'étoît  pafTé  é- 
toit  dans  la  Peninfule,  &quainu,  félon  leurs  pro* 
près  principes,  ils  ne  pouvoient  pas  blâmer  les 
Anglois  d'avoir  chafTè  les  Troupes  Françoifes ,  fi 
on  en  avoit  trouvé  fur  le  Territoire ,  qui  par  leur 
propre  aveu  appartenoit  à  la  Grande-Bretagne; 
mais  que  dans  cette  affaire  on  n'avoit  employé  la 
force  que  contre  les  Sauvages ,  &  quelques  autres 
habitans  rebelles  du  Pais;  que  comme  les  Fran- 
çois eux-mêmes  avoient  accufé  ces  gens-là  d'avoir 
brûlé  Beaubaffin ,  il  étoit  devenu  nécefTaire  de  leâ 
punir  &  par  là  de  mettre  en  fureté  le  refle  de  la 
Colonie.  '    '' 

Monfieur   de    P.  .  •  .    tomba   d'accord    que 
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{«)  Chlgfleêio  étoîtJms  la  Peninjule  ff  quUî  n'a'Uoit  pâ$ 
entendu  que  Monfr.  Laurence  en  avoîtforti;  Se  il  priji 
Mylord  de  preller  les  Commiflaires. 
te  8  De-  ^^  ^^^^  ^^  Décembre  on  -aprcfenta  encore 
cembre  aux  Mjniftres  François ,  qu'il  feroic  néceflaire  à^ 
1750.  renforcer  les  ordres  au  Gouverneur  de  Canada 
pour  faire  retirer  les  Troupes  Françoifes ,  du  Ter^ 
ritoire  qui  faifoit  Tobjet  des  Négociations.  Morifn 
P,  tomba  d'accord  que  rien  n'étoit  plus  ratfonnabl^. 
Monfr.  R.  dit  qu'on  avoit  envoyé  des  ordres  de  îa 
France  à  cette  fin^  il  y  avoit  long-tevis;  &  il  ajouta 
qu'ils  ccoient  li  çlojgnes  de  fpuhaiter  aucune  in- 
novation, ou  qu^aucune  entreprife  s'y  fit  pendant 
les  Conférences  des  Commiflaires ,  qu'il  avoit  pro» 
pofé  lui-même  à  Mylord  A. ,  il  y  avoit  du  temSf 
îa  même  chofe,  &  avoit  dépêché  (Z>)  des  ordres  en 
€onformité. 

An  commencement  de  Tannée  la  Cour  de  Fran- 
ce fe  plaignit  de  la  prife  de  deux  Y^iffcm^ ,  l'un 
entre  Tlfle  Su  Jçan  &  la  Côte,  par  le  Capitaine 
Rous ,  &  Fautre  dans  la  Baye  Françoife.  L.e  Mé* 
riioire  quon  remit  à  Mylord  Al.  à  cette  occafion, 
porte  ce  qui  fuit.  mm n^  -  f  •  r -* 

„  Les  Papiers  publics  (c),  ont  annoncé  depuis 
.  /  '     ',  -î-r.         „  quel- 
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•  (a)  Cet  aveu  efl  podérieur  au  Mémoire  des  CommifTai- 
res  François. 

(  fc  )  Le  Gouverneur  de  Canada  étoit  bien  hardi  de  tenir 
ane  conduite  tout-à-fait  contraire  aux  ordres  de  Mr.  de  R. 
apparement  il  croyoit  pouvoir  fuivre  l'exemple  de  Mr.  He 
C^ylus,  qui  avoit  fait  la  même  chofe  a  l'égard  des  Ifle^ 
fîeutres. 

(c)  Si  fes  Minîftres  de  France  avoient  autant  d'influenc» 
fur  les  Gazettes  Angloifes,  que  fur  ceibss  de  certainr. 
Pais ,  les  faits  qui  y  font  rapportés  feroient  plus  favorables 
^  leur  caufe  :  on  ne  comprend  pourtant  point  comment  des 
Ferfonnes  auffî  éclairées  que  celles  qui  cojspofenc  le  Confeit 
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quelques  mois  diverfes  entreprlfes  de  la  part  de# 
Anglois  contre  les  bâtimens  François,  dans  ïô 
Golphe  de  St.  Laurent,  6c  fur  les  Côtes  de  la 
Nouvelle-France;  mais  ces  Nouvelles  paroif- 
foient  (i  contraires  au  droit  des  Gens ,  &  aux 
difpoQtions  amiables  dont  la  Cour  Brittanniauô 
a  donné  tant  de  marques  depuis  le  rétabline- 
ment  de  la  Paix,  que  Ton  eft  fort  éloigné  d*y 
ajouter  foi.  Et  ce  n*efl  qu'avec  une  extrême . 
furprife ,  qu'on  vient  d'apprendre  par  les  Let- 
tres du  Canada  >  &  de  l'Ide  •  Royale ,  que  les 
VaiiTeaux  Anglois  en  ufent  dans  ces  mers-là 
^,  comme  ils  pourroient  le  faire  r^ms  une  Guerre 
j,  ouverte. 
„  Ces  Vaifleauv  fe  font  répandus  durant  tout 
l'été  dernier  jufques  dans  le  fond  du  Golphe  St, 
Laurent  ^  arrêtant  &  infultanc  tous  les  bâtimens 
François  ,  qu'ils  rencontroient.  '  Ils  ont  tenté  „  jant, 
j,  d'enlever  un  Brigantin  (a)  qui  étoit  mouillé  à  la  1751* 
1^  Rivière  St^  Jean^  où  il  avoit  été  envoyé  par 
^,  l'Intendant  de  Canada ,  pour  porter  des  provi- 
fions  aux  Détachemens  des  Troupes  du  Roi , 
qui  font  dans  ces  quartiersj-là,  &  n'ayant  pu  y 
parvenir  ^  un  Capitaine  Anglois  a  pris  quelques 
Matelots  du  Brigantin ,  que  Monfr.  Cornwal- 
lis.  Gouverneur  de  l'Acadie ,  a  renvoyés  à  l'Ille- 
„  Royale.  Mais  fans  entrer  dans  le  détail  de 
toutes  les  irrégularités ,  &  de  toutes  les  vio- 
/.    "  i>  lences 
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de  Ver  failles  ^puiÛTent  fe  rapporter  à  des  Mémoires  auÉ  faux 
que  ceux  des  Papiers  Publics. 

(a)  L'Angleterre  foûtient  que  la  Rivière  St.  Jean  lui  ap- 
partient,' 6t  par  conféquent  la  deftination  de  ce  Brigantin 
donnoit  Iroit  aux  Gardes  Côtes  Anglois,  de  le  confifquer. 
P'ailleurs  les  François  ne  dévoient  pas  avoir  de  Troupes  i 
dans  le  Pays  dont  la  propriété  étoit  encore^  indécife  devant 
les  CommilTaires. 

C  2 


J,  lences  exercées  de  la  part  des  Vaifleaux  An- 
,,  glois,  on  fe  borne  ici  à  deux  faits.  '      • 

„  Le  premier  efl:  la  prife  faite  par  deux  Senan- 
tes  Anglois,  armés  en  guerre,  du  bateau  Fran- 
çois le  London ,  Capitaine  Jacques  Jalait.  Ce 
bateau  avoit  été  envoyé  par  l'Intendant  de  Ca- 
nada à  Chedwick  dans  le  Golfe  St.  Laurent, 
pour  y  porter  des  provifions  aux  Troupes  du 
Roi ,  &  en  même  tcms  des  Munitions ,  mar- 
chandises &  vivres  pour  les  préfens  annuels  que 
Sa  Majefté  efl  dans  l'ufage  de  faire  faire  (a)  aux 
Sauvages  d'une  MiJJlon  Françnife,  CeU  t-n  re- 
venant de  Chedwick  où  ce  bâtiment  avoit  re- 
mis Ton  chargement ,  qu'il  fut  arrêté  vers  la  fin 
du  mois  d'Août,  entre  la  côte  de  Canada,  & 
ride  St.  Jean.  11  fut  enfuite  conduit  à  Chi- 
bouftou ,  où  il  fut  confifqué. 
„  Le  fécond  efl  encore  la  prife  d'un  Brigantin 
François,  faite  par  une  Frégate  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  &  dont  les  circonflances 
paroîtront  fans-doute  à  Sa  Majeflé  Britanni- 
que bien  plus  aggravantes  que  celles  de  la  pre- 
mière. 

„  Le  Marquis  de  la  Jonquiére  ayant  été  infor- 
mé de  la  conduite  des  VaifTeaux  Anglois,  dont  il 
avoit  inutilement  porté  des  plaintes  à  Monfr. 
Cornwallis ,  &  voulant  fairs;  pafTer  les  Secours 
( b)  néceffaires  aux  Détachemens  de  Troupes 
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(fl)  Qui  étoient  pourtant  en  Guerre  avec  les  Angloîs, 
lestuoient  tous  les  jours,   &  détruiToient  leurs  Habitations. 

(  fc  )  Les  François  fuppofent  toujours  qu'ils  ont  le  droit 
d'avoir  des  Troupes  dans  le  Païs  que  la  Grande-Bretagne 
réclame  malgré  leur  convention  de  ne  rien  innover;  &  2. 
qu'il  leur  cil  permis  d'envoier  des  Munitions  de  Guerre  aux 
Sauvages ,  avec  qui  les  Anglois ,  font  en  Guerre.  Le  Droit 
des  Gens  ne  permet  ni  l'un  ni  l'autre. 
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qui  font  du  cûtc  de  la  Rivière  St.  Jean  ,  prît  le 
parti ,  au  mois  de  Septembre  dernier ,  de  faire 
armer  à  Québec  le  Brigantin ,  le  St.  François  / 
pour  efcorter  une  Goélette,  fur  laquelle  l'Inten- 
dant avoit  fait  charger  ces  Secours.  11  don- 
na au  Sieur  du  Vergor ,  Capitaine  de  Troupes  ,* 
le  commandement  de  ce  Brigantin,  armé  de 
10  petits  Canons-,  &  d'un  Equipage  de  6oHom- 

„  mes,  y  compris  30  Soldats.  Dans  Tindrudlion 
qu'il  donna  a  ce  Capitaine  il  lui  défendit  pofiti- 
vement  de  rien  entreprendre  contre  les  bâti- 
mens  Anglois  ,  qu'il  pouvoit  rencontrer  ;  & 
dans  le  cas ,  où  il  en  trouveroit  quelqu'un  qui 
voulût  s'oppofer  à  fon  paflage,  il  lui  ordonna 
de  ne  tirer  fur  lui ,  qu'après  que  T  Anglois  auroic 
commencé  &  même  après  l'avoir  averti,  quîl 
commandoît  un  bâtiment  (a)  du  Roi  de  France ,  arma 
pour  aller  porter  des  vivres  à  fes  Troupes, 
^  Le  16.  O6lobre  le  Brigantin  &  la  Goélette 
fe  trouvant  à  deux  lieues  des  liles  de  Seal ,  le 
Capitaine  du  Vergor  eût  connoiTancc  fur  les  on-' 
ze  heures  du  matin,  d'une  Frégate  Angloife 
qui  vint  par  fon  travers ,   &  arriva  tout  d'un 

„  coup,  vent  arriére,    fur  lui,   mettant   toutes 
voiles  dehors.  Une  demie  heure  après ,  la  Fré- 

„  gâte 
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(a)  Ce  Mémoire  efl  une  démonflrai.ion  de  la  fiufleté  de 
Tallégation  des  François ,  que  leur  CoJonie  de  Canada  ne 
peut  pas  bien  fubfifler  fans  pvoir  la  communication  par  la 
Rivière  de  St.  Jean.  Si  cette  communication  étoit  fi  com- 
mode, &  fi  facile,  ils  n'auroient  pas  pris  la  peine  &  couru 
le  rifque  d'envoyer  dans  le  mois  d'Oftobre,  un  Vaifleau 
par  le  Golphe  St.  Laurent  &  de  là  dans  la  Baye  de  Fundi , 
pour  porter  des  Provifions  à  leurs  Troupes  ;  &  ce  fait  feul 
détruit  tout  ce  qu'ils  ont  allégué  fur  la  convenance ,  &  la 
néceffité  d'avoir  le  paflage  de  cette  Rivière.  Cell  dans  deg 
vues  d'ambition ,  &  non  dans  celles  de  la  convenance,  qu'ils 
(ont  (i  emprelTés  fur  cet  article.  .>  g  v; 
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gâte  tira  un  coup  de  Canon  à  balle  dans  Tarrièrô 
de  fon  Brigantin ,  &  mit  fon  Pavillon.  Le  Ca- 
pitaine Vergor  fit  mettre  fur  le  Champ  fa  Fia- 
me,  &  fon  Pavillon,  &  les  aflura  d'un  coup  de 
canon,  continuant  toujours  fa  route.  La  Fré- 
gate continua  auffî  la  chafTe,  &  l'ayant  attenUj> 
une  demie  heure  après ,  à  la  portée  d'un  canon 
de  6  Livres,  elle  lui  en  tira  un  fécond  coup,  & 
mit  auflî  faFlame.  Peu  de  tems  après  elle  lui  tira 
un  troifième  coup  de  canon,  dont  le  boulet  traver- 
fa  la  voile  de  fon  petit  Hunier.  Il  fit  alors  fes 
préparatifs  pour  le  combat  en  cas  de  nouvelle  in- 
fulte,  &  la  Frégate  s'étant  encore  rappioçhée 
lui  tira  quatre  coups  de  canon  à  boMlet  fur  fes 
voiles.  Conformément  aux  ordres  qu'il  en  avoic 
de  Monfr.  delà  Jonquiére ,  il  fit  crier  en  François; 

5,  au  Commandant  de  la  Frégate ,  qtiil  étoit  bâtiment 
du  P.oy  de  France ,  G*  qu*il  cdîoiî  porter  des  vivres  ^ 
munitions  aux  Troupes  dâ  Sa  Majejlé. 
„  Ce  Commandant  lui  ayant  fait  répondre  d'A- 
mener^ où  qu'il  le  conleroit  bas ,  il  lui  fit  encore 
répéter  le  même  avertiffement  en  Angîois;  mais 
pour  toute  réponfe  la  Frégate  lui  envoya  toute 
fa  volée  de  canon,  &  de  moufquéterie.  Le 
combat  dura  près  de  cinr  heures  ;  mais  le  Bri- 
gantin fe  trouva  enfin  û  maltraité  dans  fon 
grand  Mât,  qui  fut  coupé  dans  fes  voiles,  & 
dans  toutes  fes  manœuvres,  que  le  Capitaine 
Vergor  fut  obligé  de  fe  rendre,  après  avoir  eu 
pluficurs  hommes  tués  ou  ble/Tés  ;  fa  Chaloupe 
ayant  auflî  été  mife  hors  d'état  de  fervir,  le 
Capitaine  Anglois  lui  envoya  ja  fienne ,  pour  le 
faire  paffer  à  fon  bord ,  où  le  Capitaine  Vergor 
reconnut  que  cette  Frégate  étoit  l'Albanie ,  ar- 
mée de  14  canons,  28  pierriers  &  de  i2ohom- 

jjj  mes  d'Equipage;  &  commandée  par  le  Capitai- 
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ne  Rous.  Ce  Capitaine  fit  auflî  pafler  à  fo% 
bord  l'équipage,  &  les  Soldats  du  Brigantin  ^ 
où  il  ne  lailTa  que  les  blefles ,  &  fit  route  toua 
de  fuite  pour  Chiboudlo ,  menant  le  Brigantia 
à  la  remorgue.  Ce  ne  fut  que  le  19  du  même 
mois  d'Oftobre  qu'ils  arrivèrent  à  Chibou^lc. 
„  Le  lendemain  Monfieur  Cornwaliis  envoya 
chercher  à  bord  de  la  Frégate  le  Capitaine  Ver* 
gor ,  qui  fut  d'abord  conduit  dans  la  Maifon  du 
Gouverneur  où  il  fut  enfermé  dans  une  Cham«* 
bre.  Une  demie  heure  après,  Mr.  Cornwallig 
vint  le  trouver  dans  cette  Chambre,  (a)  quil 
fit  encore  fermer  à  Clef,  &  lui  dit  d'abord  qu'il 
étoit  bien  fâché  de  ce  qui  étoic  arrivé,  &qiiô 
le  Capitaine  Rous  aVoit  perdo  beaucoup  d« 
monde.  Il  répondit  qu'il  étoit  lui-même  très? 
fâché  de  l'avanture,  &  qu'elle  ne  devoit  êtrâ 
attribuée  qu'au  Capitaine  Rous,  dont  il  lui  ra- 
porta  la  conduite.  Monfr.  Cornwalhs  répli- 
qua ,  que  û  les  chofes  s'étoient  paflfées  comme  il 
le  difoit ,  le  Capitaine  Rous  avôit  tort ,  &  qu'au 
furplus  il  tiendroit  fon  Confeil  le  lendemain, 
pour  en  décider.  Ce  Confeil  fut  eft'eélivement 
tenu;  le  Capt.  Rous,  fon  fécond  ,  &  quelques 
Gens  de  fon  Equipage  y  furent  appelles:  on  y 
fit  entrer  auffî  le  Capt.  Vergor ,  qui  déclara  le» 
faits  tels  qu'on  vient  de  les  détailler.  Le  Capt. 
Rous  ne  pût  s'empêcher  de  convenir  qu'il  avoic 
commencé  le  premier  à  tirer  un  coup  de  canon 
à  boulet  dans  le  Hunier  du  Brigantin.  Sur  ce- 
la le  Gouverneui*  fe  leva ,  &  ayant  fait  entre»* 
dans  la  Chambre  les  Officiers  du  Brigantin ,  qu'on 
avoit  fait  venir  d'avance  dans  une  Chambre 

„con. 


*  (a)  Je  ne  contprens  ni  la  raifcn  de  cette  précaution,  ni 
pourquoi  on  a  trouve  bon  d'en  faire  mention  icu 
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fi  cofitigue  ;  on  leur  demanda  (a)  qui  efl-cequî 
^  avoit  tiré  le  premier  coup?  &  ils  répondirent 
tous  que  c'étoit  le  Capitaine  Rous,  qui  avoit 
tiré  deux  volées.  On  leur  lut  tout  de  fuite  la 
I,  Déclaration  du  Capitaine  Vergor ,  &  tous  Tat- 
jy.  teftérent  véritable  dans  toutes  les  circonftances, 
I,  Cependant  le  Confeil  ne  décida  rien  ni  dans 
„  cette  féance ,  ni  dans  cinq  ou  fjx  autres  qui  fu- 
I,  rent  tenues  depuis.  Mais  deux  ou  trois  jours 
„  après  la  première ,  Monfr.  Cornwallis  demanda 
j,  au  Capt.  Vergor  ce  qu'il  lui  failoit  pouk  mettre 
„  le  Brigantin  en  état  de  réprendre  la  mer,  lui 
offrant  de  le  lui  faire  fournir  ?  Il  lui  repréfenta 
au'il  ne  pouvoit  pas  fe  paifer  d'un  grand  Mât, 
oc  de  quatre  pièces  de  cordages.  Le  Gouver- 
neur lui  promit  tout  ;  fit  en  effet  couper  un 
grand  Mât,  qui  fut  tiré  des  bois  pour  l'Equipage 
du  Brigantin ,  &  dit  au  Capitaine  Vergor  de 
travailler  à  faire  racommoder  fes  voiles,  fes 
*jaubans  &  les  autres  chofes  qui  lui  étoient  né- 
cefTaires.  Ce  Capitaine  alloit  prendre  des  me- 
fures  pour  cela,  lorfque  tout  d'un  coup  l'affaire 
fut  portée  par  le  Capit.  Rous  à  l'Amirauté ,  où 
le  Brigantin  fut  confifqué.  Par  une  Lettre  que 
Mr.  Cornwallis  a  écrite  à  Mr.  Desherbiers, 
Commandant  à  flfle  Royale ,  en  lui  envoyant 
le  Sieur  Vergor,  l'Equipage  du  Brigantin,  avec 
les  armes  des  Soldats  qui  en  faifoient  partie ,  il 
dit  que  l'Amirauté  a  prononcé  cette  confifca- 
tion  pour  avoir  fait  un  Commerce  illicite  dans 
la  Province  de  Sa  Majeflé  Brittannique.  Cç 
font  les  termes  dont  il  fe  fert. 
,,  On  croit  devoir  fe  difpenfer  ici  de  toute  dif- 

,,  cuf- 
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,,  cuffion  fur  un  motif  de  cette  efpéce.  11  s'agît 
5,  du  bâtiment  armé  pour  le  fervice  du  Roi ,  com- 
mandé par  un  Officier  de  Sa  Majeflé ,  attaqué 
&  combattu  comme  en  pleine  Guerre.  On 
rend  trop  de  juftice  à  la  droiture  des  Intentions 
de  Sa  Majeflé  Brittannique  pour  attribuer  à  au- 
cun ordre  de  fa  part  une  entreprife  aulTi  oppo- 
fée  à  toutes  fortes  de  loix. 
,,  Et  Ton  ne  doute  pas  que  dès  qu*ElIe  aura  été 
inflruite  de  la  vérité  des  faits,  Ton  ne  doive 
s'en  rapporter  entièrement  à  fon  équité  tant  fur 
la  juftice ,  &  la  fatisfaélion  dues  fur  lesdites 
prifes ,  que  fur  les  ordres  a  donner ,  pour  pré- 
j,  venir  dans  la  fuite  de  pareils  excès". 

^a  Cour  (a)  de  la  Grande-Bretagne  ne  tarda 
pao  à  répondre  à  cette  pièce,  &  le  dernier  jour 
du  même  mois  de  Janvier,  le  Duc  de  Bedford, 
envoya  à  Mylord  A.  les  pièces  néceffaires  pour 
réfuter  les  Allégations  du  Mémoire  François;  & 
le  2  de  Mars  Mylord  préfenta  fur  ce  fujet  le  Mé- 
moire fuivant  à  Monfr.  de  Puyfieulx. 

„  Pour  répondre  au  Mémoire  remis  par  Mr.  de 
P.  au  Comte  d*Alb.  le  12  Janvier  au  fujet  des 
deux  F;égates  de  Sa  Majefïé,  il  fera  néceffaire 
d'ex^n-'Uier  en  détail ,  non-feulement  les  plain- 
tes ;  ^^*  ;/  font  faites  contre  les  procédés  des 
CoiruLi  n  :ans  des  VaifTeaux  du  Roi,  dans  les 
mers  de  lui  Nouvelle -Ecoffe  ou  Acadie,  pour 
des  hoflilités  faites  au  Pavillon  François  ;  mais 
auffi  les  termes  dont  on  s'efl  fervi  dans  ce  Mé- 
moire &  les  droits  qui  y  font  prétendus  fur  des 

3,  par- 
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(f;  )  ^.a  Cour  de  Londres  eût  avîs  dans  ce  tems-là  que 
800.  Oukicrs  &  7000.  Soldats  étoîent  embarqués,  pour  les 
différentes  Colonies  Françoifes,  depuis  la  Paix  d'Aix-la? 
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parties  de  ce  Pais  en  faveur  de  la  Couronne  de 
France»  au  préjudice  des  Titres  indubitables  du 
Roi. 

„  La  première  partie  du  Mémoire  François  efl 
(î  vague  &  fondée  fur  d'auffi  légères  preuves, 
que  celles  des  Gazettes  Publiques,  qu'il  paroîtroit 
inutile  d'y  faire  aucune  attention ,  fi  ce  n'étoit 
qu'on  y  a  fait  entrer  les  mots  fuivans ,  qu'il  eft 
important  de  relever ,  pour  que  la  Cour  de  Fran» 
ce  n'interprète  point  un  filence  qu'on  auroic 
gardé ,  à  cette  occafion ,  comme  un  confente- 
ment  tacite  d'un  droit  qu'elle  fe  feroit  arrogée* 
Voici  les  mots  d  rt  il  s'agit  (c'eft  en  parlant 
des  Vaifleaux  Angj  qu'il  efl  dit)",  quils 

ont  tenté  d'enlever  un  ht  igantin  qui  étoit  mouillé  à 
la  Rivière  St,  Jean ,  ou  il  avoit  été  envoyé  par  Fin* 
tendant  de  Canada ,  pour  porter  des  provifions  au» 
Détachemens  des  Troupes  du  Roi^  qui  font  dans  ces 
quartiers  là.  Ces  mots  avec  d'autres  d'une  pa- 
reille fignification ,  qui  font  femés  dans  le  Mé- 
moire François ,  en  parlant  de  la  prife  du  Bri* 
gantin  le  St.  François  ,  faite  par  le  Capitaine 
Rous,  renferment  très  certainement  un  Droit, 
i,  que  la  Cour  de  France  femble  s'attendre  ne  de- 
voir pas  lui  être  difputé,  de  tenir  des  Détache» 
mens  de  Troupes  fur  la  Rivière  St.  Jean;  Droit 
dont  SaMajefléne  pourra  jamais  convenir  pour 
les  raifons  fuivantes. 

„  Premièrement,  il  efl  infîfté  de  la  part  de  la 
Cour  d'Angleterre  que  le  Païs ,  où  ces  Détache- 
mens de  Troupes  font  poflés ,  auxquels  on  fai- 
foit  porter  ces  Provifions ,  &  ces  Secours ,  dé- 
pend indubitablement  de  l'Acadie  dont  il  fait 
4,  partie ,  &  par  conféquent  efl  hors  de  la  Juris* 
-„  dièlion  du  Gouverneur  de  Canada ,  &  hors  de 
„  la  domination  de  Sa  Majeflé  Très-Chrêtienne, 
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ce  qui  doit  paroître  évidemment  auxMinirtret 
François  à  la  fimplè  ledlure  du  Mémoire  (  dont 
copie  efl:  ci-jointe)  qui  fut  remis  en  16^ s,  paf 
Monfr.  Barillon ,  pour  lors  Ambafladeur  à  la 
Cour  d*Angleterre;  dans  le. commencement  du 
quel  on  lit  ces  mots ,  qui  méritent  attention  » 
La  Côte  à*Açadîe ,  qui  s  étend  depuis  Yljle  Percée  » 
„  jufquà  celle  deSt,  George ,  a  été  pojfédée par  les  Fran* 
cois  jufques  en  l'année  1664.,  &c. 
5,  Or,  la  Rivière  St.  Jean  fe dégorgeant  dans  h 
Mer  entre  ces  Limites ,  les  François  ne  fau- 
roient  prétendre  (à  en  juger  par  l'étendue  de 
„  ces  Côtes,  qu'eux-mêmes  ont  prefcrites)  avoir 
^,  aucun  droit  de  venir  mouiller  à  l'embouchure 
de  cette  Rivière,  ou  de  pofter  des  Détachemens 
de  Troupes  fur  fes  bords. 
5,  Secondement,  fuppofé  que  malgré  l'évidence 
des  preuves  qu'on  a  déjà  rapportées  pour  établir 
le  droit  inconteftable  de  Sa  Majeflié  à  cette  par- 
tie duPaïs,  la  Cour  de  France  voudroit  infînuer 
que  les  prétendons  n'en  font  pas  encore  jugées  ^ 
mais  qu'elles  font  renvoyées  à  la  décifîon  des 
Commiflaîres,  ce  qui  efl:  effe6î:ivement  le  cas; 
ce  doit  être  une  raifon  fuffifante  pour  faire  défi- 
fl:er  les  François  d'y  tenir  des  détachemens  de 
Troupes,  ou  d'y  envoyer  des  Vaifleaux  pour 
foûtenir  &  favorifer  des  démonfl:rations  de 
guerre  parmi  les  Indiens ,  ou  les  habitans  Fran- 
çois de  ces  diflrifts  ;  ce  qui  ne  peut  inévitable- 
ment manquer  de  détruire  la  Neutralité ,  dont 
cette  partie  du  Païs  devroit  jouir,  tant  de  la 
part  des  François  que  de  celle  des  Anglois ,  en 
attendant  que  le  droit  de  Pofl!eflion  foit  décidé. 
Et  le  Roi  a  obfervé  cette  Neutralité  îî  fcrupu^ 
leufen^nt ,  que ,  quoique  fes  Prétentions  au  Ter- 
ritoire, fur  Tun  &  l'autre  bord  de  la  rivière  St* 
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Jean  j  foient  auffi  évidentes  &  auflî  reconnues 
parles  habitans  mêmes, tant  François  qu'Indiens 
(qui  envoyèrent  des  Députés  au  Gouverneur 
Cornwallis  à  fon  arrivée  à  Chibouftou,  pour 
renouveller  leur  foumiflîon  au  Roi  &  le  recon- 
noître  pour  leur  Souverain  )  cependant  le  Gou- 
verneur n'a  point  eu  des  ordres  du  Roi  fon 
Maître  de  former  aucun  établiffement  fur  cette 
partie  du  Païs ,  mais  feulement  de  ne  ppint  per- 
mettre qu'il  en  foit  fait  par  aucune  autre  Na- 
tion ,  jufqu'à  ce  que  le  Droit  en  feroit  décidé , 
ou  que  les  Conférences  des  CommifTaires  fe- 
roient  rompues.  L'Extrait  ci-joint  de  la  Let- 
tre du  Capitaine  Rous  aux  Seigneurs  de  TAmi- 
rauté  ,  fera  la  meilleure  réponfe  qui  puifle  être 
donnée  aux  articles,  dont  il  efl  fpécialement 
porté  des  plaintes  dans  le  Mémoire  François; 
Et  il  efl  à  prefumer  que  les  Miniftres  François , 
en  pefant  lesraifons  fus-mentionnées,& jugeant: 
de  l'état  de  l'affaire  comme  elle  efl  rapportée 
par  le  Capitaine  Rous  ,  ne  penferont  pas  que 
les  Commandans  des  Vaiffeaux  du  Roi ,  qui  ont 
pris  les  bâtimens  François ,  ni  la  Cour  de  l'Ami- 
rauté, qui  les  a  confisqués,  font  condamnables 
de  ce  qu'ils  ont  fait.  Le  Roi  au  contraire  a  une 
a  grande  confiance  dans  i'équité  de  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  ,  qu'il  fe  flatte  qu'elle  fera 
donner  inceffamment  des  ordres  aux  Gouver- 
neurs de  Canada  &  à  tous  les  Officiers  François 
dans  ces  parties,  de  ceffer  à  l'avenir  des  procé- 
dés ,  qui ,  loin  de  pouvoir  être  juflifiés ,  ne  peu- 
vent tendre  qu'à  détruire  l'harmonie  &  la  bon- 
ne intelligence ,  que  Sa  Majeflé  déflre  de  main- 
tenir entre  les  deux  Nations.  Il  efl  à  propos 
de  remarquer  ici,  que,  quoique  le  Méftioire  ait 
repréfenté  le  St.  François ,    comme  étant  un 

„  Vaif- 
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Vaiffeau  de  Guerre  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne, cependant  il  paroit  bien  autrement  en 
Angleterre ,  où  Ton  ne  fauroit  convenir,  que  dans 
les  circonftances  où  s'efl  trouvé  le  St.  François , 
d'avoir  été  mis  en  Commiflîoti  par  le  Gouver- 
neur de  Canada  feulement,  dans  nul  autre  delTein 
que  de  porter  dans  une  occafîon  marquée ,  des 
Secours  aux  Troupes  Françoifes  fur  la  Rivière 
St.  Jean ,  n'a  aucun  droit  de  prétendre  à  l'hon- 
neur de  ce  titre. 

„  Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  du  Gourver- 
~eur  Cornwallis  dans  cette  affaire ,  &  ce  qui 
efl  pafle  entre  Monfieur  de  Vergor  &  lui ,  il 
n'efl:  pas  poffible  de  donner  une  réponfe  plus  fa- 
tisfaifante  que  celle  que  le  Gouverneur  donne 
lui-même  dans  fa  Lettre  du  27  Novembre,  dont 
on  joint  un  extrait  à  ce  Mémoire,  comme 
auflî  des  Dépofitions  qui  y  étoient  inclufes ,  re- 
latives à  la  prife  faite  du  Bâtiment  François  par 
l'Albanie  commandée  par  le  Capitaine  Roufe. 
La  fentence  de  la  Cour  de  l'Amirauté ,  que  l'on 
joint  à  ce  Mémoire,  convaincra  indubitable- 
ment les  Miniflres  de  France  que  le  St.  Fran- 
çois a  été  confîfqué  en  conféquence  de  nôtre 
Aèle  de  Parlement  fur  la  Navigation ,  qui  a  été 
Çi  univerfellement  publié  &  reconuu  de  toutes 
les  Nations,  qu'il  feroit  inutile  d'expliquer  ici 
les  raifons  qui  ont  obligé  la  Cour  de  l'Amirauté 
de  confisquer  ce  bâtiment ,  d'autant  plus  que  le 
Comte  d' Albemarle  les  à  déjà  expliqué  à  fonExcel- 
lence  le  Marquis  de  Puyfieulx ,  en  recevant  de 
lui  ce  Mémoire ,  la  teneur  &  l'effet  de  cet 
A6te  de  Parlement ,  par  raport  aux  Vaiffeaux 
Etrangers,  qui  entrent  dans  aucun  des  Ports  ap- 
partenants à  Sa  Majefté  en  Amérique ,  ayant  à 
bord  aucune  efpèce  de  raarchandifes  quelcon- 
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4j  ^ties,  quand  même  elles  ne  ferojent  pas  cohtre- 
„  bande ,  à  moins  qu'ils  n'y  foient  forcés  par  la 
I,  cernpéce,  ou  manque  de  bois  ou  d'eau,  &C4 
ce  que  W  ,.e  prétend  point  avoir  été  le  cas 
d'aucun  ce^  eux  bâtimens  en  queflion. 
„  Et  quoique  de  l'autre  part,  il  pourroit  être 
allégué  que  félon  nôtre  propre  raifonnement ,  ]6 
droit  de  PolTeffion  du  côté  de  St,  Jean  n'étant 
pas  encore  adjugé  aux  Anglois  par  la  déçifion 
des  Commiiïaires ,  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  fi 
irrégulier  à  la  Cour  de  l'Amirauté  que  d'avoir  or- 
donné la  confiscation  du  St.  François,  pour 
I,  avoir  fait  un  commerce  illicite  dans  un  des 
„  Ports  de  Sa  Majellc;  d'autant  que  jufqu'à  cet- 
„  te  décifion  il  devoit  être  confidéré  commô 
„  neutre.  .. ,.       -    .     .      .  •  .      ..■•,, 

„  Cependant  on  pourroit  réppndre  avec  beau- 
coup de  force  d'argument ,  que  la  Cour  de  l'A- 
nïirauté  ne  peut  prendre  connoiflapce  des  dif- 
férentes parties  des  dominations  du  Roi,  que 
„  telles  qu'elles  ont  toujours  été  reclamées  par  la 
Nation  Brittanniquc ,  fans  avoir  égard  aux  pré- 
tentions captieufes  qui  ont  pu  avoir  été  for- 
mées contre  ce  drpit  par  aucune  Puiflance 
étrangère  quelconque,  &  par  conféquent  la 
Cour  a  été  fondée  dans  la  fentence  qu'elle  vient 
de  rendre.    - 

„  S'il  étoit  encore  néceflaire  de  rien  ajouter 
pour  juftifîer  la  Cour  de  l'Amirauté ,  on  pour- 
roit obferver  avec  beaucoup  de  raifon  que  les 
Bâtimens  François ,  dont  il  eftqueftion,  étoient 
chargés,  lors  même  de  leur  prife,  de  munitions 
de  Guerre ,  qu'ils  portoient  par  ordre  du  Gou- 
vernement de  Canada  aux  Indiens,  qu'ils  fa- 
voient  être  en  Rébellion  &  en  Guerre  ouV'Crte 
^y  contre  Sa  Maje{tç,&  par  çonféquent  agiffoient 
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«on  feulement  contre  les  Traités,  qui  fubfiftent 
entre  les  deux  Couronnes ,  mais  auflî  contre  le 
droit  même  des  Gens.  i 

j,  Ayant  parcouru  toutes  les  différentes  parties 
du  Mémoire  François ,  &  par  une  dédu6tion 
véritable  des  faits,  ôté  toute  imputation  d'a- 
voir injuftement  commencé  des  hoftilités  con- 
„  tre  les  Franj:ois  dans  ces  parages ,  il  eft  d'une 
néceflîté  indifpenfable ,  avant  de  finir  ce  Mémoi- 
re, d'expofer  les  divers  fujets  de  plaintes  que 
le  Gouvernement  François  a  donnés  à  Mon- 
fieur  Cornwallis ,  en  traverfant  autant  qu  il  leur 
a  été  poflîble  toutes  les  mefures  prudentes  & 
pacifiques  qu'il  n'a  cefle  de  prendre  depuis  l'on 
arrivée  da»^*:  ce  Païs,  pour  mettre  en  exécution 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Roi  fon  Maître , 
pour  former  un  établiflement  dans  la  Province 
de  la  Nouvelle-Ecofle.  Et  quoique  ces  fujets 
de  plaintes ,  qui  font  d'avoir  envoyé  des  déta- 
chemens  de  Troupes  pour  fe  joindre  aux  In- 
diens &  aux  Sujets  révoltés  de  Sa  Majefté,  & 
qui  font  a6luellement  en  -Armes  contre  leur 
Souverain,  auroient  été  une  excufe  valable  à 
Mr.  Cornwallis,  pour  fe  détourner  de  cette 
route  pacifique  qu'il  avpit  jufqu'alors  fuivie^ 
cependant  il  ne  s'en  eft  jamais  écarté  &  n'a 
jamais  uféde  violence,  que  lorsqu'il  y  a  été  obli- 
gé par  une  rupture  manifefte  de  la  Paix  de 
Tautre  part ,  &  lorsque  les  Sujets  du  Roi  ont  vou- 
lu fe  fouftraire  a  l'obéïflance  qu'ils  lui  doivent. 
„  Il  fera  à  propos  d^  faire  ici  une  récapitulation 
des  cas  qui  ont  exifté;  de  les  arranger  félon 
Tordre  des  tems  dans  lesquels  ils  font  arrives , 
I,  afin  de  mettre  en  parallèle  la  conduite  des  Offi» 
i,  ciers  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  dans  cette 
),  partie  du  Monde,  avec  celle  des  Officiers  du 
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Roi  &  de  s*en  raporter  après  à  la  Cour  de  Fran- 
ce elle-même  pour  juger  de  la  différence» 
„  Il  paroit  par  une  Lettre  du  Sieur  Maillard, 
MifTionaire  François,  datée  de  BeaubuTm  le 
„  3  Mai  1749,  que  Mefïîeurs  de  la  Galiffoniere  (a) 
„  &  Bigot  avoient  pris  la  réfolution  de  s'aflurer  à 
5,  tout  événement  de  Beaubafîîn.  Cet  Abbé ,  qui 
étoit  Miffionaire  vers  les  Sauvages  d'Acadie,  y 
avoit  été  envoyé  pour  les  ameuter.  Des  or- 
dres furent  envoyés  à'Louisbourg  au  Gouver- 
neur futur  de  raflTiflfer  à  fon  arrivée  avec  des 
Troupes  &  des  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che. -  •  -  ^  >• 
„  Le  Gouverneur  Cornwallis  arriva  à  Chibouc- 
to  le  22.  Juin  V.  S, ,  &  les  Troupes  n'ayant  en- 
core repris  poifeAion  du  Cap- Breton ,  &  T Ab- 
bé Loutre  n'étant  pas  jufqu'alors  paffé  en  Aca- 
die,  il  trouva  les  Indiens  tranquilles  &  paifî« 
blés,  &  difpofés  de  continuer  à  l'être.  Il  y  ea 
avoit  toujours  un  grand  nombre  dans  le  Port, 
&  la  bonne  intelligence  &  la  confiance  fubfifté- 
rent  pendant  plufieurs  femaines  entr'eux  &  I2 
Nouvelle-Colonie;  &  les  Indiens  de  St.  Jean 
envoyèrent  d'une  manière  folemnelle  des  Dépu- 
tés au  Gouverneur,  pour  lui  faire  leur  foumif- 
fion  &  reconnoître  l'autorité  du  Roi. 
„  Mais  l'Abbé  Loutre,&  les  autres  Emiflaires  Fran- 
',,  çois,  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  dans  cette  Pro- 
„  vince ,  que  les  Sauvages  difparurent  auflitôt;  & 
„  quoiqu'il  y  avoit  eu  autour  de  80  Canots  au  mê- 
„  me  tems  dans  le  Port ,  la  première  nouvelle 

»•       '  >  "         :      :     ,  ;         :  u  J;  J     ;'"  „  que 

(a)  Mr.  de  la  Galiffoniere  étoit  alors  Gouverneur  de  Ca- 
nada; &  il  faut  remarquer  que  Beaubaflîn  étoit  un  des  en- 
droits ,  dont  les  Cominiffaires  B'rançois  ont  donné  formelle- 
ment poffeffion  aux  An^lois  après  le  Traité  d'Utrecht ,  çoaf 
jne  faifanc  partie  du  Païs  cédé,      '  ; 
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I,  que  le  Gouverneur  en  eût  après ,  ëtoît  qu'ils 

avoient  pris  des  Anglois  à  Canfo,  &  avoienr 
attaqué  le  VaiiTeau  du  nommé  Donnel  à  Chi« 
gneàojle  Maître  &  Tequipage  atteftérent  qu'ils 
avoient  vu  à  terre  un  Prêtre  qu'ils  croioienc 
être  le  Sieur  Loutre,  &  à  la  vérité  les  habitans 
François  ne  firent  aucune  difficulté  d'avouer 
euK-mêmes  qu'ils  regardoient  les  Sieurs  Loutre 
&  la  Corne  comme  étant  la  caufe  de  tous  les 
excès  des  Indiens.  •  •      •  - 

„  L'Abbé  Girard,  autre  Miflionaire  François  * 
informa  le  Gouverneur  que  le  Sieur  Loutre  lui 
avoit  avoué  qu'ils  avoient  fait  prêter  à  tous  les 
habitans  de  Beaubaflîn  le  ferment  de  fidélité  à 
Sa  Majeflé  Très-Chétienne  ;  Car  Loutre  avoit 
été  pendant  l'hiver  à  Cobequid,  pour  exciter 
les  habitans  contre  Je  Gouverneur,  &  les  In- 
diens qui  étoient  avec  lui  interdirent  toute 
communication  entre  Cobequid  &,  Minas  fous 
peine  de  la  vie. 

„  Lorsque  le  Major  Laurence  alla  à  ChigHeétoi 
au  printems  en  1750. ,  La  Corne  lui  dit  que  tout 
ce  qui  étoit  à  l'Oueft  de  la  Rivière  étoit  le  Ter- 
ritoire du  Roi  Très-Chtétien.  11  dit  auflî  aux 
Capitaines  Cobb  &  Dove  que  les  fujets  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  n'avoient  aucun  droit 
d'y  Tller. 

„  Les  François  fe  joignirent  aux  Indiens  &  hà« 
bitans  de  St.  Jean ,  qui  eurent  ordre  de  prendre 
armes  à  cette  occaOon ,  &  tirèrent  fur  les  Ca- 
nots des  deux  Frégates  du  Roi ,  que  commân* 
doient  les  Capitaines  Cobb  &  Dove ,  pour  les 
empêcher  de  débarquer,  &  ayant  attiré  à  eux, 
fous  la  Foi  du  Pavillon  blanc,  le  Capitaine  Cobb 
&  enfuite  le  Lieutenant  Pàterfon  ,  les  Offi- 
ciers François  les  détinrent  &  permirent  aux  lu* 
diens  de  les  maltraiter. 
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0  Le  Oouyerneur  de  Canada  ^  totljoutf  d^ckr^ 
à  Mr.  CorQwalIis ,  que  tout  ce  côt^  de  la  Bayq 
n'avoit  jamais  été  ni  ne  pouvoit;  appartenir  à  Ifi 
Grande-Bretagne ,  fans  une  ceilion  ae  U  part  d^ 
b  France.  Ainfi  malgré  que  les  CommifTaire^ 
foient  aflemblés  pour  régler  les  Limites,  la 
Gouvernement  François  en  a  toujours  agi  dana 
ces  parties  comme  s'ils  avoient  autant  de  droit  ^ 
les  pofTéder  qu'ils  en  ont  à  aucune  partie  de  Car 
nada.  Ceci  leur  a  donné  de  grands  avantages, 
en  leur  en  aflurant  la  poflefllîon,  pendant  que  les 
Anglois  ont  con(î;amment  tenu  une  conduite, 
plus  conforme  aux  Loix  (a)  des  Nations  ea 
pareils  cas. 

„  On  n'eft  pas  réduit  à  de  fimples  conje6lures , 
tirées  des  circonflances ,  des  informations  &. 
des  Lettres  trouvées  fur  le  Sieur  Girard,  que. 
les  Miffionaires  s'étoient  écrites ,  (quoique  cel-. 
les-ci  feroient  des  preuves  très  convaincantes. 

?ue  les  Miflionaireîi  François  ont  paffé  dans  ces^ 
•aïs  pour  d'autres  fins  que  celles  de  fervir  Dieu)' 
pour  prouver  que  les  Indiens  étoient  excités, 
par  les  Miffionaires  &  Emiflaires  François,  il. 
commettre  des  hoftilités,    &  qu'ils  y  ont  été. 
maintenus  par  les  Secours  d'armes,    de  muni- 
tions ,  &  de  Provifions ,  qui  leur  ont  été  envoyés . 
de  Canada;  mais  il  y  a  actuellement  dans  le  Bu- 
reau du  Secrétaire  d'Etat  à  Londres,  des  preu- 
ves inconteflables  du  Tout,  qui  ont  été  trou- 
vées dans  le  bateau  le  London.     11  eft  prouvé 
que  ce  bateau  avoit  été  envoyé  par  le  Gouver- 
nement de  Canada  avec  des  munitions  de  guer- 
re, que  le  Sieur  Loutre  devoit  diftribuer  aux. 

,.  In- 


(a)  Aux  Loix  que  les  François  eux-mêmes  ont  prefcri- 
tes  dans  le  cas  même ,  Viz.  qu'on  ne  devoic  rien  innover 
dans  le  Païs  contefté.  .-     ...   ,  : 


i.. 


Vs    i 


la  Bayq 
niràl^ 
part  dQ 
liiTaireft 
es,  le. 
p  dana 
droit  % 
de  Car 
ntages. 
que  les 
mduite. 
ons  ea 

Sures, 
ons  &. 
1,  que. 
4e  cel- 
kcantes. 
ans  ces! 
Dieu) 
excités. 
:ois,  à 
)nt  été. 
muni- 
ivoyés 
leBu- 
I  preu- 
trou- 
>rouvé 
)uver- 
gucr- 
r  aux 
„  in- 

)refcri- 
inovei 


! 


>} 
i» 
f> 
t> 
»» 
}> 
w 
j» 

» 

>» 
)t 

>» 

>t 

»♦ 

)i 

M 

>» 
»» 
)> 
)» 
»> 
>» 

a 

» 


t47) 
indiens.         Sr.  Loutre  avoue  au  Sr.  Bigot  qud 

les  Indiens  écoienc  laHes  de  la  guerre,  qu'il 
trouvoit  beaucoup  de  ditiiculté  à  les  tenir  aflem- 
femblés ,  qu'il  craignoit  qu'ils  l'abandon neroient^ 
lorsque  les  Anglois  tenteroitnt  de  débarquer 
dans  ces  Ports,  quoique  c'étoit  là  le  principal 
objet  de  les  avoir  aflemblés.  Il  efl:  prouvé  par 
les  Quittances  données  au  Sr.  Loutre  qu'il  avoit 
efFedtivement  diftribué  ces  Munitions  aux  In- 
diens, fans  lesquelles  il  auroit  fallu  qu'ils  eûflent 
cefle  leurs  hoftilités;  &  le  St.  François  &  plu- 
lîeurs  autres  bâtimens  étoient  envoyés  à  la  Ri- 
vière St.  Jean  pour  leur  en  fournir. 
„  Perfonne  dans  la  Province  n'a  jamais  douté 
que  Beaubaflîn  n'avoit  été  brûlé  par  les  ordre» 
des  François ,  qui  pour  cette  raifon  avoient  pre- 
mièrement fait  retirer  tous  les  habitans  avec 
leurs  familles,  leurs  befliaux  &  leurs  effets  de 
l'autre  côté  de  la  Rivière.  Par  l'incendie  d^  ce 
liage  les  François  ont  empêché  lesTroupwS  du 
xvoi  d'y  trouver  du  couvert ,  &  ont  mis  les  fu-  - 
jets  François  dans  l'impoflibilité  de  retourner 
dans  leurs  Terres.  .  ..^(r>^jî»:i  ,^  v  ■.,:,  , 
„  Qiielles  preuves  faudroit-il  de  plus  pour  con- 
vaincre les  François  d'avoir  été  non-feulement 
les  acccfl'oircs ,  majs  la  caufe  de  tous  les  excè^ 
que  les  Indiens  ont  commis  dans  ces  parages, 
puisque  les  Sauvages  &  les  habitans  qui  fe  font 
révoltés,  fe  font  toujours  rangés  avec  eux  fous 
les  Drapeaux  François ,  puisque  tous  les  Prifon- 
niers  Anglois  qu'ils  faiîbient  étoient  remis  aux; 
François  &  gardés  par  les  François;  puisque 
chaque  fois  que  les  Couriers  du  Gouverneur 
Cornwallis  étoient  interceptés ,  le  Sieur  Loutre 
envoyoit  les  dépêches  dont  ils  étoient  chargés 
au  Gouvernement  de  Canîida;  puisqu'enfîn  ils 
continuent  encore  de  foutenir  &  protéger  ces 


D  2 


j) 
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Sauvages,  même  après  une  perfidie  &  une  bar- 
barie aufli  noires  que  celle  d'avoir  {a)  aflkffiné 
le  Capitaine  Howe ,  qui  étoit  allé  vers  eux  fur  la 
foi  d'un  Pavillon  blanc  &  lorsque  fa  Conférence 
avec  l'Officier  François  étoit  à  peine  finie. 
„  Voilà  des  fujets  de  plaintes  fur  lesquels  on 
s'efl  tû  jufqu  à  préfent,  qui  auroient  fans  doute 
plus  que  juflifié  un  retour  bien  difi^érent  de  ce- 
lui qu'on  y  a  fait  ;  mais  le  Roi  n  a  point  voulu 
permettre  à  fes  fujets  de  fe  faire  juftice  eux- 
5,  mêmes ,  parce  qu'il  fe  lîatte  que  ces  Griefs  ont 
été  faits  fans  la  connoiflance  de    la  Cour  de 
France,  &  qu'à  préfent  qu'ils  ont  été  auffi  for- 
mellement communiqués  à   Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne,  non-feulement  elle  en  fera  faire  im- 
médiatement réparation ,  mais  en  fera  punir  les 
auteurs  d'une  manière  à  détourner  efficacement 
tous  ceux  qui  à  l'avenir  voudroient  fuivre  un 
auffi  pernicieux  exemple.     Enfin  le  Roi  étant 
déterminé  de  fon  côté  de  faire  défenfe  à  fes 
Officiers  de  rien  entreprendre  fur  Mer  ou  fur 
Terre ,  qui  pourroit  donner  un  jufle  fujet  de 
mécontentement  à  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne, il  fe  flatte  que  de  pareils  ordres  feront  en- 
voyés aux  Gouverneurs  François  en  Amérique , 
de  retirer   inceffamment  to?iîes   les   Troupes 
Françoifes  &  les  Indiens  qui  leur  font  alliés,  de 
cette  partie  de  la  Province ,  dont  le  Droit  de 
Pofleffion  n'a  pas  encore  été  décidé:    &  dans 
ce  cas  Sa  Majeflé  s'engage  de  ne  point  faire 
d'etabliflement  hors  des  Limites  de  la  Penïnfu- 
le,  jufqu'à-ce  que  îe  Droit  de  PolTeiïîon  à  l'é- 
tendue du  Païs ,  qui  refle  encore  en  conteftation, 
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(  o)  Les  Officiers  François  invitèrent  le  Capitaine  Howe 
à  une  Conférence ,  &  aiiiîitôtqu'tile  fut  finie,  on  le  fitaffaf- 
lîner,  comme  î)  s'en  retouinoir. 
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„  foit  décidé  par  les  CommifTaires,  ou  que  leurs 
„  Conférences  ?aront  été  rompues". 

Dans  la  première  conférence  que  Mylord  Al- 16.  Mars 
bemarle  eut  avec  les  Miniftres  à  Verfaiiles,  après  'ï'^i- 
leur  avoir  remis  ce  Mémoire,  il  s'en  rapporta  à 
Monfieur  de  P.  lui-même,  comme  à  un  homme 
équitable,  fi  Sa  Majefté  Brittannique  n'avoit  pas 
les  raifons  les  pluQ  jufles  de  fe  plaindre  de  la  con- 
duite des  François  dans  la  Nouvelle-Ecofle ,  non- 
feulement  fur  ce  qu  ils  foûtenoient  les  Indiens  dans 
les  outrages  qu'ils  commettoient  continuellement, 
mais  fur  ce  qu'ils  agiflbient  ouvertement  eux-mê- 
mes &  particulièrement  les  Miflîonnaires ,  qui  au 
lieu  d'être  les  Miniftres  de  Dieu  &  de  la  Paix ,  deve- 
noient  les  caufes  de  tout  le  mal  dont  on  fe  plaignoit. 

Mylord  repéta  en  même  tems  les  plaintes  fur 
TafFaire  du  Capitaine  Plowe ,  difant  quil  n'impor-, 
toit  pas  que  l'aflaflînat  fut  commis  par  les  Fran- 
çois ,  ou  par  ceux  qu'ils  avoient  excités  à  le  com- 
mettre ;  >que  c'étoit  un  pauvre  fubterfuge  de  le  re- 
jetter  fur  ies  Sauvages,  puisque  la  chofe  étoit  fai-  1 

te  fous  les  yeux  des  Officiers  François  avec  les- 
quels Monfieur  Howe  avoit  été  en  conférence ,  à 
leur  propre  réquifition  ;  &  qu'ils  lailToient  pafler 
ce  meurtre  comme  û  de  rien  n'étoit. 

Quelques  jours  après  Mylord  aflura  Monfieur as.Mars. 
de  P.  que  les  plaintes  venoient  de  tous  côtés  con- 
tre la  conduite  des  Miffionaires,  &  que  les  Gou- 
verneurs &  Capitaines  des  Forts  François ,  agif- 
foient  d'une  manière  cruelle  &  infoûtenable  ;  & 
il  infifta  fortement  fur  la  néceffité  de  les  av  êter 
en  cas  que  l'on  fouhaitât  de  conferver  l'union  qui 
fubfiftoit  fi  heureufement  entre  les  deux  Cours.    '■ 

Mr.  P.  répliqua,  qu'il  s'informeroit  fur  ces  plain-23.  Mars 
t^s,  &  que  pour  les  Miffionaires  il  les  feroit  re^   ^7Si* 
primander. 

Pendant  l'Eté  toutes  les  Conférences  que  les  Mi-  s.Oftob. 
niftres  des  deux  Cours  tinrent  fur  les  aflfaires  de  ^75i.  ' 
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fAttiçriquc ,  roulèrent  fur  revacuatîbn  des  Kfc^ 
Neutres,  dont  je  ne  parle  point  ici,  parce  que 
cela  mérite  une  Disçuffion  particulière  ;  je  palFedonc 
gu  2  d'Oftobre  1751.  jour  auquel  les  Gommifïàires 
François  préfentérent  au  Confeil  à  Verfailles  leur 
nouveau  fyflême  fur  les  Limites  d'Acadie.  Leur 
Mémoire  y  fut  lu  &  approuvé.  Le  4  du  mê- 
me mois ,  ils  ie  donnèrent  aux  Commiflaires  An- 
glois,  &  depuis  ce  tems-là  ils  ont  trouvé  bon  d'in- 
Hfter  que  l'ancienne  Acadie  netoit  qu'un  petit  mor- 
ceau de  Côte  fans  Inimités  intérieures,  &  qu'elle  ne 
comprenoit  qu'une  petite  partie  de  la  Peninfule. 

Ce  feroit  s'écarter  de  la  Queftion  que  d'aller 
chercher  fur  rohio  les  commencemens  d'ime  Guer-- 
ye,  que  les  François  nous  font  depuis  cinq  ans, 
dans  la  Nouvelle  -  Ecoffe  ;  pendant  tout  ce  tems 
là  le  Roi  facrifioit  au  bien  de  la  paix  les  jufles 
fujets  que  la  France  lui  donnoit  journellement 
d'employer  les  Armes  pour  arrêter  le  cours  de  fes 
violences ,  <&  de  fes  ufurpations ,  dont  il  n'y  avoit 
aucune  qui  ne  pût  juftifier  une  Déclaration  de 
Guerre,  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne ,  (1  elle 
^voit  voulu  pouffer  les  chofes  à  la  rigueur;  ce 
n'étoit  qu'après  que  les  François  avoient  tranf- 
porté  la  Guerre  fur  la  Belle  Rivière,  &  tout  le 
long  delà  Frontière  des  Colonies  Angloifes,  qu'elle 
commença  à  prendre  des  mefures  pour  repouffer 
la  force  par  la  force  ,  &  pour  déloger  les  Trou- 
pes Françoifes  des  Païs ,  où  elle  n'avoient  pas  le 
moindre  prétexte  de  fe  fortifier. 

Le  15  Article  du  Traité  d'Utrecht  avoit  mis  fin 
à  toutes  les  Prétentions  que  la  France  pourroit  a- 
voir  fur  rOhio.  Elle  y  avoue,  &  admet  la  Souve- 
raineté de  la  Grande-Bretagne  fur  les  cinq  Na- 
tions, auxquelles  ces  terres  appartenoient  indubi- 
tablement, &  qui  ont  été  cédées,  entre  autres,  à 

îs  mêmes  Nations ,  à 
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Ja  feule  réferve  d'une  liberté  d'y  pouvoir  Chafler* 
Après  un  aveu  tel  que  celui  dudit  article ,  le« 
François  nepouvoient  acquérir  un  Titre  valide  au3t 
terres  de  ces  Nations ,  fans  le  confentement  de 
celui  qu'ils  réconnoiflent  en  être  le  Souverain,  lia 
ne  peuvent  pas  non  plus  difputer  la  validité  d'une 
Cfiffion  que  des  fujets  ont  fait  à  leur  Souverain ,  (i 
ce  n'efl  en  niant  le  droit  de  ces  fujets  aux  terres 
en  queftion ,  ce  qu'ils  ne  prétendent  pas  faire  ni 
fur  la  Belle  Rivière ,  ni  a  Niagura.  Au  contraire , 
ils  allèguent  eux  mêmes  comme  un  titre ,  la  Permif- 
(ion  de  ces  Nations  pour  Tereftion  du  Fort,  qu'ils 
ont  bâti  au  dernier  de  ces  endroits.  Je  luppofo 
qu'ils  auroient  fait  la  même  chofe  à  l'égard  de 
ceux  qu'ils  ont  préfçntement,  fur  la  Belle  Rivière^ 
s'ils  a  voient  pu  l'obtenir.  Faute  de  cela ,  ils  ont  pris 
pofTeflîon  de  ce  Territoire  par  la  force. 

L'Hiftoire  de  ces  ufurpations  poflérieures  ren- 
droit  ma  Lettre  trop  longue ,  <&  d'ailleurs  le  Pu- 
blic fera  amplement  inftruit  dans  peu  de  tout  ce 
qui  s'eftpalTé  de  ce  côté-ià,  où  l'aggreffion  de  la 
France  fera  inconteftablement  prouvée ,  comme  elle 
fa  déjà  été  dans  ce  qui  régarde  la  Nouvelle-Ecofle. 
•Ayant  amené  les  chofes  jufqu*au  tems  me  les 
François  ont  publiquement  avoué  leur  Syilême 
prefent ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  de 
pouffer  ce  détail  plus  loin,  je  fuis  perfuadé  que 
tout  homme  impartial  qui  aura  fait  la  le^Slure  des 
pièces  ci-devant  raportées ,  décidera  fans  difficul- 
té ,  que  les  François  étoient  déjà  les  Aggreifeurs 
en  1749  &  1750,  du  cô:é  de  i'Acadie.  Qii'ils 
ne  fauroient  jamais  fe  juftifier  d'avoir  forcé  les 
habitans  de  Beaubaffin  de  fe  retirer  ,  &  d'avoir 
brûlé  une  Ville,  dont  leurs  propres  Commiflaires 
avoient  donné  pofleflion  aux  Anglois,  après  le 
Traité  d'Utrecht.  Par  conféquent  la  Cour  de  la 
Grande-Bretagne  5  étoit  en  droit  d'en  demander  fa- 
:  -     \         P  4-  '  tis* 
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tîsfaftion,  &  encore  la  reflitution  du  Territoire 
ufurpé  &  pris  par  la  force,  malgré  la  ceffion  fai- 
te en  17 13.  &  la  pofleffion  donnée  en  1740.  Cette 
fatisfaélion  &  les  reftitutions  étant  refufées  après 
une  multitude  de  Réquilîtions,  &  la  Cour  de  France 
au  contraire  faifant  des  préparatifs  de  fe  maintenir 
par  la  force  dans  la  pofleffion  qu'elle  avoit  acquife 
de  même,  la  Grande-Bretagne  fe  trouva  dans  la 
néceflîté  de  fe  faire  juftice  elle  même ,  par  fes  ar- 
mes :  cela  me  mène  au  fccond  point ,  fur  lequel  je 
I  dois  tâcher  de  vous  fatisfaire ,  c  efl  de  prouver  que 

la  prife  des  VailTcaux  François,  fans  Déclaration 
I  de  Guerre,  n'eflpas  un  Brigandage^  me  Piraterie  ^ 

l  mais  une  jufte  repréfaille  permife  par  les  Loix  des 

Nations,  je  n'y  employerai  que  deux  mots. 
De  Jure     Grotius ,  ce  grand  Avocat  des  Déclarations  fo-, 
Belli  &   lemnelles,  avoue  qu'elles  ne  font  pas  néceffaires, 
Pacis L.  |-gjQj^  la  Iqî  de  la  nature ,  furtout  où  Ion  doit re- 
Seft.  6^.'  pouffer  la  force ,  ou  punir  celui  qui  nous  a  offenfé. 
Il  récommande  pourtant  de  demander  réparatioa 
avant  que  l'on  commence  des  hoftilités. 

Cette  demande  préalable  paroit  être  néceflai- 
re  pour  les  juftifieri  mais  après  qu'elle  a  été  faite 
&  refufée  ,  il  n'efl:  nullement  néceflaire  de  décla- 
rer la  guerre»  On  ne  l'attend  pas  du  côté  défen- 
fif ,  &  l'autre  n'y  trouveroit  pas  fa  fureté.  La 
Déclaration  ne  ferviroit  qu'à  donner  du  tems  à 
l'ennemi ,  &  fouvent  à  priver  une  Nation  de  la 
meilleure  occafion  qu'elle  peut  avoir ,  de  fe  faire 
Juftice.  D'ailleurs  l'ufage  de  déclarer  de  guerre, 
n'a  pas  été  aflez  univerfel ,  même  entre  les  Na- 
tions les  plus  policées,  pour  qu'on  le  puifle  re- 
garder comme  une  loi  des  Nations. 

Mr.  Barbey rac ,  dans  fes  notes  fur  le  paflage  Cî- 
deffus  cité  de  Grotius ,  demande  lorfqu'une  Pai  ie 
fait  des  hoftilités,  fi  l'autre  n'auroit  pas  un  jufte 
droit  à  retenir  ce  qu'il  auroit  pris  de  rAggrefleur, 
fans  Déclaration  ?  D  où  il  cgnclut  ^ue  le  Droit  ne 
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provient  nî  de  la  Déclaration  nî  de  la  loî  volon- 

traire  des  Nations. 

Le  célèbre  Préfident  de  Bynkershoek,  employé  Bynkers- 
un  chapitre  entier  pour  prouver  que  la  Déclara-  hoek , 
tion  n*eft  point  néceflaire.     Il  dit  que  I  '  Guerre  j^'J^p^b 
peut  commencer  du  feul  refus  de  la  chofe  répétée,  {JJ^Îc^! 
&  quoiqu'il  convienne  qu'on  doit  faire  la  demande 
préalable   de  la  reflitution,  il  n'eft  pas  d'avis, 
qu'après  le  déni  de  juftice  on  foit  tenu  de  faire 
précéder  les  hoftilités  d'une  Déclaration ,  avant 
„  de  pafler  des  menaces  à  l'exécution". 
.  Il  dit  encore   „  que  lotfqu'il  n'y  a  point  de  Tri- 
bunal de  Juftice  pour  juger  des  Querelles ,  com- 
me il  n'y  en  a  point  entre  les  Peuples  ,  chacun 
a  le  droit  de  revendiquer  par  la  force  le  bien 
que  lui  retient  injuftement  un  tiers ,  qui  lui  réfu- 
te la  reflitution. 

5,  Si  nous  confultons  la  Raifon  (dit  le  même 
Sçavant)  qui  fait  le  fondement  du  droit  des  Gens, 
nous  verrons  qu'elle  n'exige  d'autre  formalité 
que  la  demande  amicale  de  nous  rendre  ce 
„  qu'on  nous  a  enlevé  ".  Il  cite  plufieurs  exem- 
ples anciens  &  modernes ,  pour  foû tenir  fon  opi- 
nion. Entr'autres  il  allègue  celui  de  Louis  XIV.  • 
en  1667,  qui  ayant  réfolu  de  dépouiller  le  Roi 
d'Efpagne  d'une  partie  de  fes  Etats ,  commença 
les  hoftilités  fans  aucune  Déclaration ,  difant  qu'il 
n'en  étoit  pas  befoin  pour  revendiquer  fon  propre  bien. 
„  Quel  nom  donnera-t-on ,  (^continue  Mr.  Byn- 
kenhoek)  „  aux  raifons  de  ce  Monarque,  (ï  on 
5,  établit  la  nécefîité  d'une  Déclaration ,  &  qu'on 
„  refufe  d'admettre  pour  définition  de  la  Guerre, 
5,  celle  qui  dit  purement,  &  fimplement  que 
„  c'efi  le  moyen  par  lequel  un  Peuple  ou  un  Prince  tâche 
„  de  retirer  par  la  force  fon  bien  des  mains  d'un  tiers  ^ 
„  qui  le  lui  rrfufe ,  Éf  qui  s'arme  pour  fe  le  conferver. 
Je  renvoyé  à  cet  Auteur  ceux  qui  fouhaitent  de 
voir  plus  d'exemples,  &  je- me  contenterai  d'en 
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citer  un  qui  a  exidé  depuis  la  publication  de  foft 
Ouvrage.  C'eft  dans  la  dernière  guerre  lorfque  la 
France  a  envahi  la  Flandre- Holjandoife,  levé  des 
contributions ,  &  fait  toutes  fortes  d'hoftilités  fan» 
qu'il  y  avoit  eu  préalablement  aucune  Déclaration 
s  de  Guerre ,  de  part  ou  d'autre. 

Les  Annales  de  France  nous  fourniroient  plu- 
fieurs  autres  exemples  de  la  même  efpéce  ;  &  crie- 
ra-t-elle  à  l'injuflice  fur  des  procédés  que  fes  Rois 
&  fes  Miniflres  ont  autorifés  par  tant  de  faits  de 
toute  notoriété. 

Objeftera-telle  qu'elle  n'a  pas  refufé  de  faire 
Juflice  à  la  Grande-Bretagne?  Un  fimple  narré 
du  fait  détruira  cette  objeélioUi 

Les  deux  Couronner  difputent  fur  les  Limites 
d'Acadie.  La  Grande  -  Bretagne  demande  à  la 
France  quelles  font  les  Limites  qu'elle  prétend 
^  donner  à  cette  Province?  La  France  répond  par  é- 
'  crit ,  que  l'Acadie  comprend  toute  la  Peninfule ,  & 
demande  de  fon  côté  que  des  Commiflaires  foienc 
nommés  pour  régler  finalement  les  chofes  en  dif- 
pute.  La  Grande  -  Bretagne  y  confent ,  &  les 
deux  Cours  conviennent  qu'on  ne  doit  faire  ni  d'un 
côté  ni  de  l'autre  aucune  innovation  jufqu'à-ce 
que  les  CommiiTaires  foient  d'accord ,  ou  que  leurs 
Conférences  foient  rompues.  Malgré  cette  Con- 
vention les  François  entrent  à  main  armée  dans 
la  Peninfule,  ils  en  font  retirer  par  force  leshabi- 
tans  fujets  de  la  Grande-Bretagne;  ils  en  brûlent 
les  habitations  ;  ils  bâtifTent  un  Fort  fur  Tlfthme, 
qui  fépare  la  Peninfule  du  Continent:  ils  excitent 
les  Sauvages  à  faire  la  guerre  aux  Anglois ,  &  leur 
donnent  des  Munitions,  &  des  renforts  de  ces 
mêmes  François  d'Acadie  qui ,  félon  leur  Syftême 
préfent,  font  leurs  fujets* 

La  Grande-Bretagne  demande  en  vain  que  Ton 
cefTe  ces  Incurfions  fur  la  Peninfule ,  &  fur  le 
Territoire  en  difpute.    Quelques  fois  la  France  $ 


tipon4pîtqà^éilç^nnQï2L  les  opères  pour  remédier 
à  touç  cela;  quelques. foip  elle  fe  plaint  des  Gou-. 
verneurs  Anglois;  ma^s  daijis  Iç  ^nd.  elie  ne  fait, 
rien  pour  arrêter  les  defordres,  jufqu'à  ce  qu'enf 
fin  en  1,754  ellq  fe  détermine  de  les  foutenir  par^ 
les  armes;  ôç  au  fort  de  la.  Négociation,  &  de 
l'hiver,  on  apprend  en  Angleterre  qu'une  Flotte 
formidable  fe  prépare  à  Brcft,  &  qu'on  ne  fait 
pas  un  fecret  en  France  qu'elle  eft:  deftinée  pour, 
fe  maintenir  en  poffeffion  de  ce  qu'on  avoit  faili) 
en  Amérique. 

Voilà,  dpnc  la,  Grande-Bretagne  mife  dans  la  né- 
ceflîté  d'armer  auflS  de  fon  côté,  pour  fe  confer- 
ver  ce  que  la  France  lui  avoit  lajfle ,  &  fi  dans, 
cette  fîtuation  elle,  ayoit  attaqué  la  Flotte  Fran-; 
çoife  en  fortant  de  Brefl,  pleinement  jullifiée  par 
toutes leSjLoix  divines  &  humaines,  la,Guerre  au-, 
roit  ét|é  pv^vem^t.  défenfive  de  fpn  côté.  , 

Cette  P|lotte  Françqife  ayant  pafTé  en  Aipéri-, 
que,  1^.  Vaifleaux  Anglois  en  prirent  deux  bâti-. 
inenSi  remplis  de  troupes;  fur  cela  la  France  rappel', 
le  fon  Miniftre  de  Londres,  fans  prendre  congé  ; 
&  la  Grande-Bretagne  ouvertemenç  menacée  d'u-. 
ne  guerre,  juge  à  propps  d'empêcher  fon  Ennemi 
de  venir  chez  elle,  en  prenant  fes  Vaifleaux  &. 
en  détenant  fes  Matelots.    Voilà  l'exafte  vérité.  ^ 

Cette  courte  expofition  de  ce  qui  s'efl:  pafFé  en- 
tTe  les  deux  Cours  fur  les  affaires  d'Acadie ,  vous . 
convaincra,  Monfieur,  de  la  néceflité  &  de  la 
jiilliee  des  mefures  défenfîves  que  la  Grande-Bre- 
tagne a  prifes.  Quoique  la  France  lui  eut  fait  la 
guerre  dans  la  Nouveile-Ecofle  depuis  1749,  la 
Grande-Bretagne  a  foigneufement  évité  tout  ce  • 
qui  pou  voit  l'allumer,  foit  en  Amérique,  foit  en 
Europe,  julqu'au  moment  que  la  Flotte  Françoi-r 
ie  fut  prête  à  débarquer  une  armée  pour  attaquer 
fes  pofîeffions.  Doutera  - 1  •  on  dix  droit  qu'elle 
avoit  de  prendre  ces  Vaiffeauxi 

Ne 


Ne  croyttj  pai  cependant,  Monfieur,  que  jé 
Vous  aye  expofé  toutes  les  avanies  que  la  Frai^ce 
nous  a  faîtes  depuis  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle* 
Non;  bien  d'autres  traits  encore  mériteroient  d'ê- 
tre relevés.  C'eft  à  regret  fur  tout  que  je  me  tais 
fur  la  conduite  de  cette  Cour  dans  1  affaire  de  l'e- 
vacuation  provifionelle  des  Mes  neutres.  En  y 
faifant  toucher  au  doist  Tinjudice  des  procédési» 
dont  on  a  payé  la  confiance  de  la  Cour  Brittanni* 
que,  j'aurois  fa  fatisfaflion  de  célébrer  l'impartiali* 
té  d'un  des  Miniftres  de  Sa  Majefté  Très-Chré" 
tienne  y  qui  dans  un  efprit  de  conciliation  &  de 
paix,  conforme  à  celui  de  fon  Maître,  entama  & 
conduidt  les  premiers  progrés  de  cette  Négociation 
avec  toute  .équité  &  toute  la  droiture  pofiibles. 

Heureufe  la  France ,  heureufe  l'Europe  entière, 
en  cas  qu'on  l'eût  continué  de  même,  oc  que  tous 
les  Membres  du  Confeil  de  ce  Monarque  eûlfenc 
été  annimés  du  même  efprit  !  Mais  depuis  le  mo- 
ment que  ce  Minifbe  seft  démis  de  ton  emploi» 
ceux  qui,  comme  lui,  chérifFoient^la  Paix  &  naïf- 
foient  la  chicane,  n*ont  plus  été  écoutés  cr^  me 
auparavant.  On  n  entend  plus  parler  de  cette 
franchife ,  de  cet  amour  de  la  juftice,qui  cara6léri- 
faient  ce  fage  Miniftre,  dont  le  Syftême ,  fi  o" 
avoit  voulu  le  fu-  Te ,  auroit  rendu  Louis  XV.  - 
bien  aimé  de  l'Univers, -auffi  bien  que  de  fon  '*'» 
pie.  J'ai  l'honneur  d'être  &c.  ' -"^^ 

A  Londres  le  6  Juin  1756" 

P.  S.  II  paroit  ici  depuis  deux  ou  trois  jours,  un 
Mémoire  François  avec  aes  Pièces  Juftificatives,  Jef  :^ 
quelles  viennent  fort  à  propos  pour  vérifier  les  fait.* 
dont  on  a  donné  le  Précis  dans  cette  Lettre  :  Il  refle 
encore  d'autres  Pièces  originales,  que  les  François 
n'ont  pas  trouvé  bon  de  pm>lier ,  dont  on  fera  prt 
au  Public  dans  peu.  * 

F   J    N,  .      ^, 
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